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PR E FACE: 

DU TRADUCTEUR. 

I les Sciences ont des attraies 
-&_} puiflans par rapport à leur 
Jrlié propre, combien ne ré- 
pandent - elles pas de. charmes 
dans la fociété par les correfpon- 
dancesutiles & la liaifon qu ‘elles 
font naître parmi les vrais Sça- 
vans? Telle fut l'union qui a 
toujours résné depuis leur con- 
noiffance entre feu M. Meyer, 
Auteur des Lettres donc je pré- 
fente ici la tradudion, & M.An. 
dré fçavant Apothicaire à a Hano- 
vre qui les.a fait imprimer de- 
puis la mort de fon ami. L'art 
ul ne forma point leur intimité, 

VAN 



Ïv PREFACE. 
Nés tous deux pour éclairer Ja 
Chymie , ils fe connurenc & ils 
devinrent amis. En effet même 
caractére , même aménité dans 
leurs mœurs , même attachement 
pour leur profeffon ; il n’y a pas 
jufqu'a la foiblefle de leur tem- 
pérament où la nature n'ait: 
paru vouloir marquer de la ref- 
femblance entre ces deux Chy- 
miftes. La lecture de ces Lettres. 
fera connoître combien M. Meyer: 
étoir peu réfervé quand il s’agif-. 
foit de communiquer fes lumié-. 
res; & la candeur avec laquelle: 
il fait part de fes découvertes ,, 
répond aflez de l'intérêt & du 
prix des réponfes de fon amii 
qui promet de les donner un 
jour au public. 

- La facon obligeante avec la 
quelle M. André a bien voulu 
me faire tenir les Lettres alchy- 
miques de M, Mever , en m'of- 
franc auffi quelques obfervarions: 



DU TRADUCTEUR. 
fur la traduction du Traité fur 
la Chaux du même Auteur, m'a 
flatté d'autant plus , que je ne 
defirois rien tant que de connoï- 
tre cet ami fi eftimé de M. Meyer, 

_& de qui les inftruétions pou= 
voient me devenir des plus uti- 
les par la fuite pour le refte des 
ouvrages de cet habile Chymifte, 
dont il a connu plus que per- 
fonne tour le mérite. 

De telles confidérations m'ont 
paru plus que fufhifantes pour 
m'affermir dans le deflein où 
je fuis de publier tout ce qui 
paroîtra de M. Meyer, & j'ef 
pére qu’on verra avec plaifir {es 
utiles produétions. Après l’ac- 
cueil favorable qui a été fait à 
fon fçavant Traité fur la Chaux, 
Jai cru que les Chymiftes ne 
verroient pas moins volontiers 
fes Lettres alchymiques. L’Au- 
teur qui a toujours eu pour. but 
dans fes travaux l'avancement 

À ii 



vf. -FUP'RERFAGET UV, 
& la féule utilité’ de fon art; & 
qui, comme il le dit lui-même, 
cherchoït moins à s'enrichir qu’à 
contribuér au bien de la fociété, 
y traite la tranfmiutation auf fuc- 
cinctement qu'il à été poflible à 

_ un Ârtifle, qui ne s’eft occupé 
à la pratique de cette fublime 
Science qu’autant qu'il lui en 
falloit fcavoir, pour en bâtir 
d’après l'expérience une théorie 
auf füre que conforme à fes 
propres principes de Chymie. : 

On pourra donc , à l'exemple 
de PAuteur, fentir combien l'A 
chymie devroit répandre de lu- 
miére fur la naturé des corps; 
& malgré la poflbilité reconnue 
de la tranfmutation des métaux, 
on fera bien de s’en tenir, 
comme lui, a la feule théorie 
de cet Art qui n’a été que trop 
fouvent la caufe funefte de la 
perte de ceux qui n’ont eu en 
vuë que leur vil intérêt, & qui 



DU TRADUCTEUR. vil 
le plus ordinairement fans prin- 
cipes quelconques ont tout facri- 
fié à la folie de s'enrichir , en fe 
faifant foufieurs ineptes , bien 
loin d'être de vrais Alchymiftes. 

Ainf quelque poffible & quel- 
que curieufe que puifle être la 
fcience de l’Alchymie ou de la 
Tranfmutation métallique , il eft 
aifé de voir combien où peut er- 
rer dans cette étude longue & 
pénible , fur-tout, fi à Pimitation 
de quantité de faux adeptes , on 
n'afpire qu’à faire de l’or, ou 
ce qui eft mille fois plus extra- 
vagant encore , à trouver le fa- 
meux Elixir de vie, autrement 
ce qu’ils appellent la Picrre phi- 
lofophale. 

Mais fi au contraire, confor- 
mêément aux principes de la bonne 
Chymie & fuivant les lumiéres 
de la raifon , & mieux encore 
guidé par la feule expérience mai- 
trefle abfolue des arts , on veut 

À iv 



Vii PRE’FACE 
devenir Alchymifte ; il n°y à pas 
de doute qu’on ne peut manquer, 
finon de réuflir dans les opéra- 
tions qu’on fe propofe, au moins 
d'obrenir une infinité de nouvel- 
les découvertes qui feroient aufli 
utiles que néceffaires, & même 
le plus fouvent inattendues en 
Chymie. Peut - être le Dotteur 
Conftantini lui-même, Auteur du 
procédé par lequel on combine 
le tartre & le borax avec le mer- 
cure fublimé , avoit-il une toute 
autre intention que celle de faire 
de l’or en compofant ce mélange. 
Auf ce réfuirar Pa furpris d'au 
tant plus agréablement , qu'il 
femble avoir été furpañlé dans 
fon attente, comme on peut cer- 
tainement le préfumer, l’Auteur 
n'ayant abfolument point marqué 
fon intention en procédant ainfi. 
C'elt à des réfultrars également 
inattendus qu’on eft redevable 
de quantité de belles découver- 



| DU TRADUCTEUR. ix 
de la part des Chymiftes; & la 
poftérité n’auroic que de l’hor- 
reur pour la mémoire du mal- 
heureux Chymifte inventeur de 
la poudre à canon , fi viétime de 
fa propre expérience, en per- 
dant la vie par l’explofion terri- 
ble du mêlange de nitre , de 
fouffre & de charbon qu'il trai- 
toit au feu , il n’eût prouvé que 
trop miférablement combien peu 
il s’attendoit à procurer un jour 
un pareil fléau à Phumanité. 

Quantauxautres produits dan- 
gereux enfantés par la Chymie, 
on doit les regarder comme des 
corps réfervés à des ufages exté- 
rieurs , ou abfolument étrangers 
au corps humain, & que la Méde- 
cine n'adminiftre qu'avec la plus 
grande circonfpeëtion ; ou les 
bannit exclufivement , quand ils 
font reconnus pour nuifibles & 
capables de pafler pour des poi- 
fons, Tel eft l'arfenic gs Pufage 

y 



x PREFFACE 
eft abfolument interdie en Mé- 
decine , quoique l’on connoifle 
dans ce terrible poifon une vertu 
fpécifiquecontrecertainesfiévres: 
Maïs combien ne doit-on pas 
craindre d'employer un aufli fu- 
nefte reméde , dont léffetle plus 
certain eft de faire périr plus ow 
moins promptement les malheu- 

-reux à qui l’on auroit voulu pro- 
curer par là du foulagement? 

Cependant tout nuifible que 
foit l’arfenic, de quel ufage r’eft- 
il pas dans différens travaux 
fur les autres métaux qu’il à la 
propriété de blanchir & de ren- 
dre aïgres & caflans, en leur 
donnant de la dureté? Et s’ilen 
faut croire un Chymifle mo- 
derne , Parfenic en mafquant le 
cuivre jufqu’au point de lui faire 
éluder lation de Palcali volatil , 
qui fert en Chymie comme de 
pierre de touche ; dans toutes 
les diffolutions où il fe trouve 



DU FRADUCTEUR. %j 
du cuivre , ne pourroit-il pas 
s’allier avec ce métal d’une ma- 
niére plus commode & plus füre 
qu’on ne l’a cru jufqu’a préfent: 
MN'eit-ce pas à Palliage de la ca- 
Jamine qu'on doit , pour ainf 
dire , laméliomrion du cuivre, 
en le rendant cuivre jaune ou 
leton, & par conféquent en fai- 
fant d'un métal très-pernicieux, 
comme on fçait, une forte nou- 
velle de métal beaucoup plus 
beau par la couleur d’or qu'il 
en reçoit, bien moins fufcepti- 
ble de rouille & infiniment moins 
dangereux dans les divers ufages 
de la vie: 

- l'en eft de même de tous les 
acides minéraux , dont la con. 
centration plus ou moins grande 
eft encore due à la Chymie, & 
que l'on regarde avec raifon 
comme des produits aufli curieux 
que dangereux. Mais peut - on 
reprocher aux Chymiftes d’avoir 

À vi 
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trouvé des chofes extraordinai- 
rement aétives , & que l’on. 
nomme trop fouvent poifons, fi 
on confidére que ces mêmes 
chofes ont une infinité d’autres 
avantases , & qu'elles procurent 
la plûpart des meilleurs remédes 
en Médecine, pourvu toutefois 
qu’on fçache les donner à pro- 
pos & dans les dofes convena- 
bles ; ou qu’après avoir paflé par 
de nouvelles modifications, elles 
ayenc été ou changées de nature 
ou du moins aflez adoucies pour 
pouvoir être admifes dans le 
corps humain fans danger. Qui 
peut nier, par exemple, l’excel- 
lence du tartre émétique, quoi 
que l'on n’ignore point le dan- 
ger éminent qu'il y auroit à fe 
fervir inconfidérement de l’an- 
timoine proprement dit, c’eft- 
à-dire, la partie purement ré- 
guline de ce minéral? Qui ne 
connoît pas la qualité cerrible 



DU TRADUCTEUR. xii] 
des acides en général, quand ils 
font portés à un degré extrème 
de force ou de concentration ? 
Ne voit-on pas dans le mercure 
fublimé le plus puiflant corrofif 
qu’on connoifle , formé pour- 
tant de deux corps bien doux, 
& rien moins que poifons avant 
leur union , fcavoir l’efprit ou 
acide du fel & le mercure ? Mais 
la Chymie prévoit à cout; & fi 
elle fçait donner les poifons les 
plus affreux , elle fcair auf four- 
nir les moyens d’y remédier, en 
procurant contre les poifons foit 
naturels, foit artificiels, des anti- 
dotes les plus prompts & Îles 
plus fürs contre-poifons, Tel eft 
l’alcali fixe, qui eft reconnu en 
Chymie pour le reméde le plus 
fouverain & le plus prompt con- 
tre tous les corrofifs provenans 
d'acides concentrés, & en cet 
état très-dangereux. La prompte 
union des fels alçalis avec Îles 
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acides quelconques fait ce qu’on 
nomme affinité en Chymie; & 
dans le cas où quelqu'un auroit 

_avalé du fublimé corrofif, il n’y 
auroit point de meilleur ni de 
plus puiflant reméde à donner 
que de l'alcali, foic fixe, foit vo- 
Jatil, étendu dans de l'eau, afin 
d'arrêter au plutôt les effets 
cruels de ce poifon bientôt 
anéanti, quand on lui oppole de 
Palcali qui le décompofe en 
s’uniffant à l'acide, en qui feul 
confifte toute la force corrofive 
& vénéneufe de ce compofé mé- 
tallique & falin. Il eft vrai que 
les fels alcalis eux - mêmes ne 
font point exempts de dangers, 
principalement Jorfqu'ils fonc 
dans toute leur intenfité & dans 
l'état de concentration comme 
les acides ; car pour lors ils font 
puiflamment cauftiques & brü- 
Jans , comme l'expérience lap- 
prend tous les jours , foit avec 



pu THRADUCTEUR. %xv 
la chaux vive , foit avec l’alcali 
fixe rendu cauftique , & connu 
fous le nom de Pierre à cautere 
&c. Cependant ces fortes de 
modifications font non - feule- 
ment néceflaires en Médecine 
pour l’'ufage extérieur ,; mais 
même indifpenfables en Chymie 
pour quantité d'opérations où 
Palcali non concentré ne feroit 
aucunement applicable, comme 
dans les fufons, les extra@tions 
ou teintures , &c. Ainf l’ufage 
n'en peut être dangereux que par 
la façon de lPemployer, ou plu- 
tôt par l'abus qui pourroit s’en 
faire ; & à cet égard tous ces 
corps rentrent dans l'ordre gé- 
néral des chofes les plus naturel- 
les & les plus fimples, dont le 
mauvais ufage eft toujours à 
crainüre & nuifble. | 

Maïs toutes ces produélions 
de lart ne feront jamais auf 
défavorables pour la Chymie 
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que l'ont été les travaux des Al- 
chymiftes. En effet la mauvaife 
foi & l'obfcurité artificieufe qu’on 
leur atoujours imputée dans leurs 
écrits, joint à lintérêt particulier 
qu'ils paroifloient avoir en ca- 
chant fous des noms myftérieux 
les plus beaux fecrets de l’Art, 
ont plus nui à la Chymie , que 
ne pourront jamais le faire tou- 
tes les découvertes même les plus 
dangereufes. Car il falloit ou 
donner dans l'erreur , faute d’en- 
tendre ce que ces prétendus 
adeptes vouloient dire , ou les 
regarder comme de vrais im- 
pofteurs. D'ailleurs combien de 
fois le feul appas de l'or n’a-t-il 
pas fait embrafler lAlchymie, 
cette partie fublime de la Chy- 
mie, à de gens, qui fans autres 
principes que la pafhon de s’en- 
richir, vouloient abfolument de- 
venir Alchymiftes, quoiqu’ils ne 
fe doutaffent pas même des con. 



DU TRADUCTEUR. xvi] 
noïflances préliminaires de Ja 
Chymie ? C'eft donc autant à 
l'ignorance qu’à la cupidiré de 
la plüpart des Alchymiftes, qu’il 
faut attribuer le peu de progrès 
de la bonne Alchymie, par le 
découragement, & plus encore 
par la défiance & laviliffe- 
ment qu'ont répandus fur cette 
Science fublime les erreurs grof- 
fiéres des faux adeptes, dont le 
moindre défaut étoit aflurément 
de n'être pas vraiment Chymif- 
tes. Combien au contraire l’Art. 
de la tranfmutation nauroit-il 
pas répandu d’éclairciflemens 
dans la Phyfique générale, fi 
cette Science n'eût été con- 
nue ou cultivée que conformé- 
ment aux principes naturels, 
& felon les loix de la Chy- 
mie? Combien la Chymie elle- 
même n’acquereroit-elle pas de 
nouvelles notions fur la nature 
des corps en général, fi, comme 



XVI  PREFACE ; 
lPAuteur des Lettres dont il eft 
ici parlé, on vouloit fe reftrein- 
dre à une théorie auf curieufe 
que fimple, pour fervir à l’avan- 
cement d’une Science qui ins 
flue prefque fur toutes les autres 
parties des Sciences & des Ares 

L'expérience finguliére qui à 
donné lieu à ces Lettres, mon- 
tre combien Panalogie eft osrande 
entre les corps naturels, même 
es plus diffemblables en appa- 
rence, Cette identité des corps 
ne provient abfolument que de 
la parité des principes ou élé- 
mens qui compofent ces mêmes 
corps ; & quelque analogie qu’il 
y ait préfumablement entre le 
mercure & l'or, il faut emprun- 
ter d'autre part de quoi les ren- 
dre encore plus femblables pour 
pouvoir changer le mercure en 
vrai or, comme cela a été prouvé 
par le procédé de Conftantini. 

- Cette cranfmutation du mer- 
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cure en or a été foumife à l’ex- 
périence répétée de l’Auteur de 
ces Lettres ; & on y verra non- 
feulement de quoi. fonder, la 
pofbilicéde la tranfmutation des 
iétaux ; pofhbilicé dès lons- 
tempsadmife chez les plusgrands 
Chyniftes : mais on y trouvera, 
auf de nouveaux éclairciffemens 
fur la compofition générale des 
corps naturels ; conformément 
à fes principes chymiques ,: 8 
fur-tout fuivant fa doctrine tou- 
chant l’acidum pingue , qui eft 
autant neéceflaire pour la forma- 
tion des corps en général , que 
fa connoïiflance eft utile & in- 
difpenfable pour les Chymiftes, 
Car enfin, fi comme le penfe 
NT. Meyer , le mercure ne trouve 
que dans le tartre de quoi s’affi- 
miler avec l’or en devenant or 
lui-même, ce ne peut être aflu- 
rément qu'en recevant le prin- 
cipe le plus analogue au corps 
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en qui il doit fe changer, & qui 
lui manquoit, entant que mer- 
cure : & ce principe Étant pro- 
venu du tartre, il refte à fcavoir 
lequel des principes du tartre eft 
le plus analogue avec l'or. C’eft 
pourquoi comme ce ne peut être 
certainement ni le principe hui- 
leux, ni la terre, ni l’acide du 
tartre qui peuvent opérer cette 
métamorphofe du mercure, puif- 
que ces différens principes fe re- 
trouvent après l’opération, quoi- 
que diverfement modifiés, il fau- 
dra admettre avec l’Auteur un 
principe général & furabondanc 
dans le tartre, lequel principe 
foit aflez fixe de fa nature, & 
capable de remplacer dans le 
mercure les autres principes, qui 
en le conftituant fluide & vola- 
til, devoient l’éloigner d'autant 
plus de l’état fixe & folide du 
plus parfait des métaux ; qu'il 
Jui manquoit encore le principe 



DU TRADUCTEUR. xx] 
ou l'élément le plus abondant de 
Por , c’eft-à-dire, l’acidum pin- 
gue , fans lequel il ne pouvoit 
abfolument point devenir or, 
malgré la grande analogie du 
mercure avec ce métal, de l’aveu 
de tous les Chymiftes, 

Comme l’Auteur n’a ecrit les 
Lettres alchymiques que depuis 
fon examen de la Chaux, il ren- 
voie à plufieurs endroits de ce 
même Traité, au fujet de plu« 
fieurs obfervations qu'il y a fai- 
tes & détaillées plus au long; 
c’eft pourquoi j'ai eu foin d’en 
marquer les pages dans ma tra- 
duétion pour l'entiére fatisfac- 
tion des lecteurs. Je me flatte que 
le public verra avec d'autant plus 
de plaifir ces Lerctres mifes en 
notre langue , qu'il y a cout lieu 
d'attendre de la part de l’Edi- 
teur , finon d’utiles produétions, 
comme il femble le promettre, 
au moins le refle des Ouvrages 
de feu fon ami. 



xxij."CPREFACE 
Quelque grandé que foit ma 

déférence pour M. Mever, je 
ne puis diflimuler combien la 
mort de cet habile Chymifte m'a 
fait craindre pour le nouveau 
plan de Chymie qu’il avoit voulu 
tracer, & dont l'immenfité fin- 
‘ouliére paroiffoit exiger un fe- 
cond lui-même, pour l’accrédi- 
ter parmi les Chymiftes. Mais la 
lecture de fes Lertres alchymi- 
ques ne peut qu'augmenter fa 
confiance due à fon ingénuité 
ordinaire. D'ailleurs fa grande 
exactitude dans le détail circon- 
ftancié de fes expériences, doit 
ne laifler rien à defirer ; quant 
aux Lettres alchymiques , que 
les obfervations en réponfes que 
lAuteur fair demander par tous 
fes lecteurs au digne ami qui'les 
a publiées après fa mort. 

Pour moi, impatient de voir 
accomplir la ‘promelle de l'Edi- 
seur , je ne défire rien tant a 
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de profiter de fes lumiéres dans 
la vafte carriére de la Chymie ; 
& je me croirai infiniment ré- 
compenfé des peines inféparables 
de la trada@ion , fi après avoir 
fait connoïtre M. Meyer à nos 
Chymiftes François, je fuis aflez 
heureux pour les intérefler en fa- 
veur du Chymifte habile, fon 
émule & fon ami, de qui la ré- 
putation en Allemagne & l’ef- 
time de M. Mever feront tou- 
jours un parfait éloge. 
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XX V. 

AVERTISSEMENT 

DE L'EDITEUR. 

Epuis environ dix-huit ans; 
D c'eft-à-dire, depuis le 26 Août 
1747 , jufqu au 11 d’'Août 1767, j'ai 
eu le bonheur d’avoir un commerce de 
Lettres avec un de mes amis , actluel- 
lement défunt , Apothicaire d'Ofna 
bruck ; nommé Yean-Fréderic Mever, 
C’étoit un homme dont le nom doit 
être mémorable chez les Phyficiens & 
les Chymifles , & facré pour Les amis 
de l'humanité, Le 10 Novembre 176$ 
& conféquemment trois mois après Ja 
derniére Lettre , où il ne mm "écrivit 
que quelques lignes , il finir, a l'âge 
de plus de foixante ans , [a vie , qui 
de beaucoup trop courte a nos regrets, 
ne fut en partie quune chaîne de pei- 
nes & de maladies , qui ne l'ont pour- 
tant pas empêché de fe rendre utile; 
ni de bien faire. En écrivant ceci, je 
lui confacre les larmes de la plus Jufle 
affitlion, & mes foupirs volent à [a 
cendre, 

B 



xxvj AVERTISSEMENT 
Quant a notre commerce de Lettres ; 

qui éteit fort inftruitif , il lui appar- 
 sénoit pour la plus grande partie à dif- 
férens égards. Mais ayant été inter- 
rompu par divers accidens, il ne fur 
point à beaucoup près ce qu'il auroir 
pu être. Cependant on y trouve beau- 
coup de chofes qui paroiffent non-feu- 
lement propres à éclaircir davantage 
fa doëtrine fur l'acidum pingue , mais 
qui peut-être font encore capables de 
répandre de plus grandes lumiéres [ur 
divers autres objets de la Chymie. Si 
après les avoir lues & relues , je trouve 
non opinion bien fondée , je pourrai 
mettre au jour ce qu'il y a d'effertiel 
dans nos Lettres ; en les faifant im- 
rimer. 
Celles-ci font néanmoins les plus 

importantes des fiennes, & j'ofe affr- 
mer quelles lemportent inconteftable 
ment fur les autres; ce qui doit Jufti- 
fier l’empreffément avec lequel je viens 
de les publier. Je les eflime trop pré. 
cieufes pour me les avoir référvées fans 
en faire part à la fociété | & je me 
donnerois bien de garde de commettre 
une pareille faute envers le public, 

La publication de ces Lettres ne fera, 
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fans doute, qwéacquérir une nouvelle 
gloire à l’Auteur ; & perfonne ne peut 
lui en fouhaiter plus AReFremnent que 
mOi, . 

Enfin le nom de Conenoins » hotnme 
dont peu de mes leüleurs, ou peus-êrre 
aucun, n’a jamais entendu parler , mais 
dont la fagacité a fourni le fond de ces 
Lettres ; mérite bien de tenir place ici, 

comme pouvant non-feulement les faire 
entendre toutes, mais apprendre auffi 
à Les apprécier au jufle. On fera con= 
nogsre Ces homme. dans la premiére. 
Leitre, 

De: telles raifons potvoient de 
voient.méme.me déterminer à faire im. 
primer, des Lettres … Alchymiques de. 

mon: armés. Je lui en dois encore les. 
réponfes circonftanciées ; parce que je. 
sn’étois propolé d’attendre [a derniére 

afin de répéter moi-même fes utiles ef 
Jais: Mais. bientôt apres il mouruss 
autrement. cela ne feroit pas reflé em, 
arriére, & J'y euffe peut-être. ajouté: 
quelque chofe du mien. Il 12 aura PAS 3 
a la vérité, grand dommage à à cela pour 
les leéteurs tels que doivent être ceux 
qui voudront lire ces Lettres avec fruis, 
Ils pourront bien trouver fans moi l'or 
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qu'ils y auront à chercher, & qui doit 
leur devenir d'autant plus précieux, 
gwon leur y préfente non pas tant ce= 
lui de la terre , que ce qu'il y a de plus 
pur dans la ftience. | 

Au refle je ne préfume pas que per- 
fonne s’imagine , qu’en faifant paroître 
ces Lettres, j'ai eu peut-être quelque 
raifon que je véux encore taire avec 
foin : ou bien ce feroit quelqu’Editeur 
plus expert que moi qui me jugerott fui- 
vant fa propre politique. Cependant cette 
politique eft ft ordinaire , que je ne ten- 
cerai point d'écarter abfolument de moi 
ce foupçon , de façon que mon amour 
propre ne trouve pas fon compte dans’ 
mapréfente entreprife. Peut-être étoit-ce 
auffi la fource d'om eft provenue mon 
ancienne correfpondance avec M. Meyer. 
Pourquoi donc prévenir ce reproche 8 
Et ferois-je encore indécis [ur Le choix 
slorieux d'appartenir à une brillante 
fociété de Sçavans , vou d’avoir été 
l'ami de mon ami ? 

A Hanovre le 2 Janvier 1767. 

Signé ANDRE’, 
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LETTRES 
ALCHYMIQUES. 

PREMIERE LETTRE, 

MON TRE'S-CHER AMI, 

Pres la façon obligeante 
avec laquelle vous avez reçu 

1 ma demande, (*) je veux 
+ vous communiquer par quel- 

ques Lertres ce que je penfe {ur VAI 
chymie , ou la tranfmuration, & je 
fouhaite que vous en foyez fatisfair, 

(*) Oferois-je aufli par la fuite vous par. 
ler un peu de l’Alchymie?> Ainfi s'exprime 
mon mémorable ami dans une Lettre qu’il 
n'a écrite au premier Janvier 1764. 
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: :Ne penfez pourtant pas que je me fois 

adonné à la pratique de cette fublime 
_fcience , ni que je m'y applique jamais. 
Dieu m'a toujours accordé par les 
moyens ordinaires autant d’or & d'ar- 
gent que j'en: ai eu befoin; ainfi me 
faut-il prendre des voies extraordinai- 
res pour augmenter mon Véalique » 
fur-tout lorfque je fuis prêt de termi- 
ner ma carriére en ce monde. 

Cependant je me fuis fouvent fenri 
“de l'envie de fçavoir par théorie, fi 
& comment cela éroit poflible , après 
les recherches de tant de gens qui s’y 
font appliqués ; & fi je pourrois com- 
prendre la quantité d’écrits des anciens 
Philofophes qui en ont parlé les pre- 
miers , en la donnant pour un art vé- 
ritable, poflible & expérimental. C’eft 
de quoi je parlerai plus amplement 
dans la fuite ; maïs à préfent je veux 
vous faire connoïtre une expérience 
finguliére pour prouver la poffibilité 
de la tranfmutation. Je la tiens d’un 
ami mort il y a quelques années. 

C'étoit feu le Docteur Conftantini, 
Médecin à Melle , bourg fitué à cinq 
lieues d'ici. Conftantini fut fon nom 
de baptême ; car il étoir Juif de naïfs 
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fance. Mais ayant été gagné à la Re- 
ligion chrétienne dans fa jeunefle , il 
prouva peu de temps avant de mourir, 
“on - feulement par fes paroles, mais 
auffi par fes actions, qu’il s’étoit toujours 
comporté jufqu’à fa mort, conformé= 
ment à fon nom & à la croyance pour 
laquelle il s’étoit laiffé convaincre. Il 
s’étoit appliqué à la Médecine & à la 
Chymie fous Boerrhave ; & les con- 
Jilia medica que j'ai lus de lui , étoient 
compolés avec tant d'érudition & de 
profondeur , qu'ils auroient pu faire 
honte à beaucoup de Médecins dans 
de grandes villes, tandis qu'il auroit 
été le plus digne de figurer dans le 
monde , s'il eût été dans une place 
plus avanrageule , & dans un plus grand 
endroir. Mais peut-être n’en avoit-il 
été empêché que par Île défaut de 
l'ouie; car il étoit abfolument fourd, 
& il n'entendoir que par écrit ou par 
fignes. Il pafla fa vie à lire & à tra- 
vailler en Chymie , où il étoit très- 
expert. Sur fes vieux jours il s’appli- 
qua trés-fort à faire du borax artifi- 
ciel ; mais il n’y réuflit point. Il mou- 
ru à l’âge de foixante & quelques an- 
nées, Je ne fis connoiflance avec lui 
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que quelques années avant fa mort. 
Je le divertiflois en lui fourniflant de 
nouveaux livres. Nous avions foin d’en- 
tretenir une correfpondance fur toutes 
fortes d'expériences chymiques que 
nous avions faites. La guerre vint met- 
tre obitacle aux progrès utiles de no— 
tre commerce de Lettres , & bientôt 
après la mort lPenleva. J'ai voulu vous 
marquer par ce récit mon fouvenir à 
fon égard, & le rendre éternel d’après 
les mœurs & le digne caractére de ce 
grand homme. | 

Javois demandé à cet ami fon ju- 
gement fur le Livre Alchymique du 
Docteur Hirfching ; mais il ne fur point 
du tout favorable à l'Auteur. Cepen- 
dant il me marqua par écrit le 11 de 
Février 1755 ce qui fuir. 

» Avec tout cela je ne veux pour- 
stant pas nier la cran/mutation des 
» métaux, & je VEUX Vous rapporter 
» ce qui m'eft arrivé, ex proprio la- 
»bore G* experientiä ; N'ayant pu S'y 
» pafler aucune tromperie , & c’eft ce 
nque je vais vous détailler le mieux 
» qu'il me fera poflible. 

» J'ai déja eu précédemment l’hon- 
» neur de vous écrire qu'une partie 

- 
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s de borax mêlée avec deux parties & 
» demie de crême _tartre peut fe dif= 
» foudre dans très-peu d’eau; & qu’après 
» avoir été filtrée, il en peut réfulter 
» une liqueur claire très-acide, & de la 
» confiftence d’un fyrop. Je fis donc 
» au commencement de Février 1736 
» une {emblable liqueur avec une once 
» de borax, & deux onces & demie 
» de crême de tartre avec dix onces 
» d'eau commune: (j’employai plus 
» d'eau qu'il n’en falloir, afin que la 
# liqueur ne fût pas trop épaille ;) & 
# j'en fis cent épreuves que je ne veux 
>» point citer ici, pour écarter toute 
» prolixité. Enfin dans certe liqueur 
» compofée desingrédiens, & de leur 
» quantité fufdite, je fs diffoudre une 
» once de mercure fublimé corrofif, 
» & je les plaçai dans un bocal cou- 
» vert de papier gris {ur le poële. À 
» peine eus-je quitté le verre, qu'il 
» me fallut inopinément & prompre- 
» ment partir pour un malade , & je 
» fus onze jours en voyage. Dès que 
»je fus de retour, je viftai mon 
» verre ; il s'en étoit évaporé le tiers 
» de la liqueur : (il ne failoit pas froid 
» pour lors , conféquemment la chaleur 

B v 
Li 

sp 
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» ne fut pas confidérable ; car autré= 
» mént tout fe feroit évaporé fans 
» doute ,) & il s’éroit dépofé un fédi- 
# ment blanc. Je pris le verre , & je 
» le remuai : jé m'appercus que ce fé- 
» diment n’étoit compolé que de peti- 
»tes paillettes brillantes comme de 
» l'argent : & après les avoir féparces 
» de la liqueur , édulcorées & féchées, 
» elles pefoient environ deux drach- 
» mes & demie. C’étoit une poudre 
» blanche très-fine , & brillante comme 
» de largent, Quand on la frottoit fur 
» la main, la peau en devenoir comme 
» argentce; & au travers du microf- 
» cope on voyoit que ce n’étoit que des 
» petites paillettes. Le goût en étoit peu 
» corrofif, mais bien mercuriel. Pour 
» fçavoir fi cette poudre étoit fixe ou 
» volatile , j'en mis gros comme un 
»pois dans une cuillere d'argent, & 
» avec une pincette je la tins fur des 
»Charbons ardens. Alors elle com- 
» mença aufli-tôt à fimer; & comme 
» l'air ambient (l’opération fe faifant 
s» dans une grande cuifine où le vent 
# fouffloit , ) rabattoir un peu la fumée 
#.ou la vapeur, elle sattacha par-toùt 
» à Ja cuillerée, qui devint exatement 
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» comme fi on Favoit dorée avec de 
_» l'or fin. Cette couleur d’or fe laifioit 
# pourtant emporter avec du fel. Au 
» milieu de la cuïllere où étoit la pou- 
» dre, il s’éroit élevé une petite émi- 
»nence, de façon qu'on pouvoit voir. 
» que l'argent s’étoit un peu fondu à 
» cette place : quant à la poudre, il 
»nen éroit refté qu'un peu de tette 
» Iégere & de couleur brune. Afin de 

_s pouvoir faire plus d'expériences avéc 
_wcette poudre, j’en fis davantage , & 
»jen obtins à peu près une once. Je 
» mis un peu de plomb en fuñon dähs 
» un creufet , & j'y jettai uh peu de 
»cette poudre. Il en fortit encore 
‘#beaucoup de fumée ; maïs quand 
» le creufet fut refroidi, on n’appet- 
»cevoit abfolument rien de couleur 
» d'or fur le plomb: & où la poudre 
» avoit été , il s’étoit changé un peu de 
» plomb en litharge. Je remis encore 
» du plomb en fufion ; je jettai un péu: 

: »de la poudre deflus, & avant que 
» cette poudre qui étoit deffus s’en fût 

" » évapotée , je verfai ce plomb fondw 
»le plus promprement qu'il me für 
_» poflible fur une plaque de fer chau- 
“#» de, mais non: pas rouge ; ge que cæ 
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» plomb fondu pur s’y étendre bien 
» mince ; & voilà que l'air environ- 
» nant venant à repoufler la famée de 

_» la poudre fur toute la lame du plomb 
» fondu & étendu , il la fit paroître 
» comme fi on l’avoit dorée. Mais pro- 
» che de la place où avoit été la pou- 
» dre , on voyoit toutes fortes de belles 
» couleurs , telles que le verd ,îe bleu, 
» le rouge & le pourpre. De la façon 
» fufdire je fis colorer en or plus *de 
»trente livres de plomb. Je raclai le 
>» plus mince que je pus, ce qu'il y 
» avoit de doré ou de coloré, & j'en 
» retirai environ une drachme & de- 
» mie du plus fin or de belle couleur , 
» & qui réfifta à toutes les épreuves 
»imaginables qu'on en fit. Tai gardé 
»ce petit morceau d'or comme une 
»rareté, jufqu'à ce qu'en 1743 le 
»17 Décembre pendant la nuit, on 
#» me le prit malheureufement avec 
» d’autres chofes , comme des vaifleaux 
» d'argent, de l’argent comptant , &c. 
» Tout ce qui a été dit ci-deflus peut 
» donner lieu à beaucoup de belles 
» conféquences ; mais je veux en rap= 
» porter quelques-unes, 

3°, » Qu'une matiére peut avoir la 
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» qualité teignante n'étant pas teinte 
» elle-même. 3 

29, » Qu'une matiére très-volatile 
» par elle-même peur produire (a) un 
» métal fixe tel que l'or, & 

3°. » Que d’après toute conjecture 
» lacide du [el commun , qui étoit avec 
»le mercure fublimé, a contribué le 
» plus à cette opération. (4) | 

(z) Ici fe trouve donc réfuté ce que dit 
un des plus confidérables parmi les anciens 
Philofophes, le Moine Ferrarius. Memo igno- 
rat , omnem medicinam non fixam, in aliquo 
corpore projeétam , perfeélam tranfmutationern 
non pofe in illo operari. 

Obfervat. de M. Meyer. 

(ë) F'attribue cer effet plutôt aux parricw- 
. les de la lumiére contenues dans le tartre, 
& je remets à en parler plus au long dans 
la fuite, 

Obfervat, de M. Meyer. 

Ofnabruck le 11 Février 1764. 

F. FREDER, MEYER, 

P.S. Je fouhaïteroïs que vous puffisz vous pro- 
curer l’ancien Traité fuivant, fi vous ne l'avez pas 
déjà. Le vitre eft : Traëlatus aliquot Chesnici fingu: 
lares fummum Philofophorum arcinum continentes, 
Ibifmarie 1647 ; in-8. Dans ce petit recueil om 
wouve L'Ecrit de Ferrarius cité ci-deflus. 
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L'PPERPR ENTIER 

MON CHER AMI, 

E procédé que je viens de vous 
communiquer pour preuve de la 

poflibilité de la tranfmutation des mé- 
taux , n'eft à la vérité pas propre à 
enrichir , puifque la dépenfe y eft plus 
grande que le profit , joint à ce que 
cette efpéce de projection peut nuire 
à la fanté. Cependant il eft fort in- 
firuétif & amufant, & bien propre à 
donner de nouvelles connoïiffances fur 
les corps. Je continue donc ma nar- 

‘ration, & je pale ‘aux eflais que j'ai 
faits fur la préparation de la poudre 
de Conftantini. 

Je vais d’abord examiner la com- 
binaifon du tartre (*}) avec le borax, 
parce qu'autrement il n’y auroit plus 

RS FORCER ENTER PE PO ARE 0 M | LES DR AE RMS PES GR RE ET 2 

(*) Par tartre il faut entendre dans le cou- 
rant de ces Lettres les cryfflaux, ou la crème 
de tartre.. d 
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lieu de le faire, & parce qu'il s’y trouve 
des particularités dignes de remar- 
que. 

La premiére eft que ces deux fels, 
pris chacun à part, demandent beau- 
coup d’eau pour fe difloudre ; mais 
lorfqu’ils font enfemble , ils en deman- 
dent peu. Le fel fédatif du borax doit 
être la caufe de la difficile folution , 
en ce que fon autre partie confti- 
tuante , c’eft-à-dire , le Je alcali mi- 
néral fe diffoud aïfément dans un peu 
d'eau. 

La feconde particularité eft que 
la folution de ces deux fels ne veut 
point cryftallifer, tandis que non-feu- 
lement le borax & le tartre cryftalli-_ 
fent chacun en particulier ; mais même 
que lalcali minéral aufli-bien que le 
fel fédatif du borax fe cryftallifenr. 
Notre folution du tartre avec le bo- 
rax & l’eau devient par l'évaporarion 
épaifle comme un fyrop, & enfin ferme. 
& tenace comme de vieille térében- 
thine. | 

La troifiéme fingularité eft, que le 
fel fédatif qui fe trouve encore dans. 
la combinaifon, & que l’on peur ai- 
fément dégager ‘du borax par d’autres 
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acides, ne fe laifle aucunement apper- 
cevoir & refte dans le mêlange. Ce 
doit être le {el fédatif qui caufe la diff- 
culté de la cryftallifation de cette com- 
pofition : ( comme il a été dit ci - def- 
fus, ) car sil ne sy trouvoit pas le fel 
{édatif , il ne réfulteroit autre chofe 
de l’alcali minéral du borax avec le tar- 
tre, qu'un fel de feignette facile à 
cryftallifer. 

Quatriémement , il eft aufli remar- 
quable que la liqueur eft éminemment 
acide ; car quoiqu’on puifle d’abord pen- 
fer quelalcali de la liqueur ne vient que 
de ce que dans notre procédé on met 
plus de tartre que lalcali du borax 
n’en peut prendre , il eft encore fin- 
gulier qu'il refte beaucoup de tartre 
furabondant en diflolution qui fe donne 
à connoïre par le goût acide , fans 
tomber de Ja folution froide, comme 
il a coutume de faire, en fe féparant 
de lui-même dans la préparation du 
{el de feignette ou du fel végétal. Mais 
mon efai fe pañla un peu autrement 
que celui de Conftantini. Mon borax 
prit une once de tartre moins que Île 
fien ; cela tenoit préfumablement au 
borax. Il avoit été apporté des Indes 
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par le premier vaifleau de la Compa- 
onie d'Embd. Il étoit bien dépuré & 
blanc; mais non pas aufli pur, ni en 
auffi gros cry ftaux folitaires qu'il eft 
ordinairement, mais en croutes de pe- 
tits cryftaux , comme un fond de fuccre 
candi. 
Comme notre folution de borax & 

de tartre ne pouvoit être compofée 
que de fel de feignerte, ( qui eft formé 
de l’alcali du borax & du tartre, ) de 
fel fédatif & d'eau , on ne pouvoit pas 
attendre de ce mêlange d’auffi grandes 
chofes que la rapporté l'inventeur, &. 
je ne fçai pas comme il a pu lui ve- 
nir en penice d'y joindre du mercure 
fublimé. | 
Je pañle maintenant à la préparation 

de la poudre de Conftantini. 1°. Croyant 
que pendant la fumée de la poudre 
fur un métal chaud, ce n’étoit pas tant 
le métal, maïs bien plutôt le mercure 
contenu dans la.poudre, qui étoit changé 
en or, & qui fe renfermoit dans le 
métal. 2°, Que.ce changement devoir 
s'attribuer principalement aux particu- 
les nombreufes & pures de la lumiére 
ou du feu. 3°, Que peut-être le borax 
avec fon fel fédarif n’y étoir point né- 

LA 
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ceffaire , je me mis à la préparer de 
quatre façons. 

Dans la premiére , je m'en tins à la 
recette de mon ami. 

Je préparai la feconde fans borax, 
feulement avec le fel de feignerre & 
le fublimé, pour éprouver fi le fel fé- 
datif contribuoit en quelque chofe à 
l'opération. 

La troifiéme préparation fut faire 
avec le rartre tartarifé & le fublimé, 
afin de voir fi l’alcali minéral y im- 
portoit. 

Enfin je préparai la quatrième avec 
une terre folie de tartre cryflallifée, 
faite avec les cryflaux de foude & le 
vinaigre diftillé. Celle-ci devoir m'ap- 
prendre fi cette poudre pouvoit auffi 
fe préparer fans tartre. 

Je vais vous décrire ces quatre pro- 
cédés avec toutes leurs circonftances. 

I. Combinaifon du mercure fublimé 
avec le borax & le tartre. 

Le 23 Mai 1755 je mêlai enfemble 
deux onces de borax en poudre avec 
cinq onces de tartre pulvérifé ; je les 
mis dans un bocal , j'y verfai vingt 
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onces d’eau de fontaine chaude : je 
remuai jufqu’à ce que tour fût diffous, 
ce qui ne tarda guères : je filtrai en- 
fuire la liqueur trouble, & je retirai 
par le filtre une once de tartre entier. 
Ainfi quatre onces de tartre avoient 
fufh au moins pour ce borax. La li- 
queur étoit claire , fans couleur, & 
avoit un goût acide : je la verfai dans 
un matras à petit col. 

Enfuite apres avoir broyé deux on- 
ces de fublimé, je les mis dans le ma= 
tras avec la liqueur. Elles fe diflol- 
voient, en remuant fouvent, en plus 
grande partie à froid. Mais la diflolu- 
tion fut parfaite apres avoir mis le 

_matras fur le fable chaud, en remuant 
de temps en temps. 

Il paroît remarquable que le fublimé 
fe diflolve ici auffi aifément dans vingt 
onces d’eau, fans compter qu’elle con- 
tenoit déja fix onces de matiéres fali- 
nes difficiles à diffoudre , joint à ce 
que deux onces de fublimé demandent 
le degré d’ébullition pour fe diffoudre 
dans vingt onces d’eau. 

Je laiflai le matras fur le fable chaud, 
après l'avoir couvert de papier gris. 
La liqueur devint un peu trouble, & 
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dépofa quelques fêces ; c’eft pourquoii 
je la paffai par le filtre, par où elle: 
“devint tout à fait claire. Je la remis: 
à la chaleur, en la couvrant de même: 
qu'auparavant : c'étoit le 25 de Mai. 

Au 26 il fe dépofa encore un peu 
de feces couleur de limon ; aïnf je fil- 
trai encore la liqueur qui refta claire. 

Au 27 on n'appercevoit point en- 
core de paillettes. Je laiffai le matras 
de temps en temps ouvert , pour fa- 
ciliter l’évaporation: cela fe paffa ainfi 
juf@w'au 30, 

Âu 31 la liqueur commenca à cryf- 
tallifer au fond , & à recevoir aufli une 
pellicule à fa furface. 

Au premier Juin la cryftallifation 
étoit plus forte ; mais on ne voyoit 
encore aucunes paillettes : à une cha- 
leur plus grande il fe rediflolvoit beau 
coup de fel. Cela dura ainfi juf- 
u’au $ avec augmentation de fel. 
Au 6 Juin, la liqueur qui étoit au 

deflus du fel, fe trouvoit paffablement 
épaifle , & elle fe coaguloit lorfque je 
Pagitois un peu. ( Chofe furprenante ! 
car les liqueurs falines un peu coagu- 
Jlées fe liquefient ordinairement , & el- 
les deviennent plus fluides quand on 
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les remue : ici fe voit le contraire.) 
Mais cela redevint fluide par la cha- 
leur ; c’eft pourquoi je féparai la li- 
queur du ni Elle étoit pefante & un 
peu épaifle comme un fyrop clair, & 
il s’y montroit de plus en plus une pou- 
dre fine & brillante , dont les parti 
cules fe répandoiïent en ondes de cou- 
leur d'argent dans la liqueur , quand 
on la remuoit , tandis que la liqueur 
étoit conftamment reftée claire. Je mis. 
à part pour d’autres expériences le fel 
qui éroit cryftallifé en croures, & qui 
reflembloit à un tcartre vitriolé mal 
figuré. . 

Le 9 Juin la liqueur avoit dépolé 
un fédiment de la hauteur de deux li- 
gnes en poudre fubtile & brillante. 
La liqueur furnageante refta fluide pen- 
dant le jour à la chaleur. Mais pen- 
dant la nuit elle fe recoagula entiére- 
ment par le refroidifflement ; c’eft pour- 
quoi j'y rajoutai deux onces d’eau de 
pluie difillée pour la délayer. 

Au 12 la liqueur étoit redevenue 
un peu épaiflie , de la couleur & dela 
confiftence de l’huile d'amandes. Le 
fédiment s’étoit accru. Je voulois le re- 
difloudre , parce que je remarquois plus 
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clairement que la poudre ne fe {épa= 
roit de la liqueur qu’à la longue. Mais 
ayant placé la liqueur avec le bocal: 
qui la tenoit dans un endroit froid, 
elle fe coagula aufli-tôt, & devine 
d’une beauté finguliére. Il ny a point 
de nacre de perles aufli bien marquée: 
&c nuancée de rayons & d'ondes bril- 
lantes que Île paroïfloit ce coagulum 
couleur d'argent aux parois &'au tra- 
vers du verte. Tout autour c'étoit- 
coupé & divifé par cinq ou fix lignes: 
droites & perpendiculaires , en autant 
de larges elpaces 3 & de ces lignes 
partoient des deux côtés des rayons: 
épars, dont les pointes fe perdoïerit en 
ondes. Je laiffai ainfi le tout pendant 
quelques jours par plaifir. | 

En remettant ce coapulum à la cha- 
leur, il devint aufli-t6t fluide ; mais 
par accident il fut enfuice répandu, & 
je n’en pus rechapper qu'un peu de 
la poudre brillante. Ce dommage me 
fat d'autant moins fenfble, que ÿ’avois! 
déja éprouvé pendant ce rémps-là 
que fans borax, & feulement avéc le: 
{el de feignette, ou aufli avec le rar 
re tartarifé, on pouvoit retirer en 
peu de temps cette même poudre de 
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paillettes teignante , du mercure fu- 
blimé ; ce dont je parlerai plus ane 
plement dans la fuite. Te veux feule- 
ment rapporter encore ici que le fel 
fédatif brillant dans le borax paroit 
contribuér beaucoup au bel éclat de 
ce coagulurn cité ci-deflus ; parce qu’en 
procédant fans borax, on a, à la vé- 
rité, des coagulés blancs & brillans, 
mais qui n’approchent point à beau- 
coup près de la beauté du premier. 

Je continuerai le plutôt qu'il me 
fera poflible, & je demeure en atten= 
dant, &c. 

Ofnabruck le 24 Mars 1764, 

Y, Freper. Meyer 

sx Je 
AV 
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PET PRET FET 

Je pourfuis & vous mande, 

IT. La combinaifon du mercure fublimé 

avec le fel de feignette. 

Ée 24 de Mars 1755 je fs dif- 
foudre quatre onces de fel de 

feignette bien pur dans dix onces 
d’eau chaude ; & la liqueur étant re- 
froïdie, jy jettai une once de fublimé 
broyé. Il s’y diffloud bientôt & plus 
promptement que dans le premier pro- 
cédé. La diflolution d’abord claire fut 
placée fur du fable chaud jufqu’au 26. 
Elle devint trouble & dépofa un peu 
de feces, mais moins que dans le pre- 
mier eflai. 

Le 26 je filtrai la diflolution ; mais 
je mapperçus qu'il fe montroit dans 
la liqueur quelque peu de paillettes 
d'argent brillantes. Ainfi elles tom- 
boient ici bien plus promptement que 
dans le premier procédé , où fans doute 

le 
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le fel fédatif en retardoit la prompte 
féparation. | 

La liqueur fe filtra promptement, 
étoit fans couleur comme de l’eau , & 
elle fut mife à une chaleur affez forte 
de la même façon que dans la pre- 
miére opération. 

Au 27 on apperçut beaucoup de 
paillettes qui fe dépofoient abondam- 
ment au fond. 
Au 28 elles s’augmentoient de beau- 

coup, & elles éroient déja brillantes, 
Au 29 la liqueur en étoit très= 

pleine. Au fond du matras il y avoit 
quelques groupes de fel cryftallifé; 
c'eft pourquoi je féparai alors de la 
liqueur la poudre de paillettes par le 
filtre. Avec la liqueur filtrée je lavai 
le fel, afin de ramañler fur le filtre 
les paillettes qui auroient pu y être 
reftées. Le fel avoit cryftallifé petit & 
en pointe, J'édulcorai trois fois les 
paillettes fur le filtre avec de l’eau 
diftillée. La poudre de paillettes pa- 
toifloit très brillante, aufli bien féche 
que quand elle étoit encore humide, 
L'eau d’édulcoration pafla un peu trou- 
ble au travers de la poudre, & elle lou- 
chit en couleur de lait. Je la à Évas 
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porer. Après une légére évaporation ; 
il s'y cryftallifa un peu de fel; maïs 
les paillettes s’en féparérent en plus 
rande partie, & je vis par là qu’elles 
Fe diffolvoient dans l’eau. Conféquem- 
ment il paroit qu'on peut appeller 
cette diflolution de paillètres dans l’eau, 
une diflolution de mercure avec le 
tartre. Je reverfai toute [a liqueur 
dans le matras, & je la remis à la cha- 
leur. Je faifois la même chofe à cha- 
que fois qu'il fe féparoit un peu de 
poudre & je Pédulcorois. 
Au 30 il tomboit encore beaucoup 

de paillettes. 
Au 31 tout étoit devenu un coagu= 

lum brillant , fur quoi je le refis diflou- 
dre avec fix onces d’eau, & j'en fé- 
parai encore des paillettes en abon- 
dance. Celles-ci étoient plus petites 
que les premiéres. 

Je continuai à évaporer, à diflou- 
dre & à féparer jufqu'au 20 de Juin, 
tandis qu'il fe dégageoit toujours quel. 
ques paillettes, en diminuant à la vé- 
tité de plus en plus. Le brillant du. 
coagulum & fon goût montroient à, 
merveille qu'il contenoir encore un 
peu de la poudre mercurielle, 
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La poudre reftante ayant été édul- 

corée & fechée , avoit le brillant ar- 
genté d’une perle, & reffembloit à de 
petites écailles. Elle peloit fx drach- 
mes. 

Je finis cette Lettre par cette 
épreuve ,en remettant le refte à la pre- 
mire fois, | 

IT. Combinaifon du mercure Jublrmé 
avec le tartre tartarifë. 

Le 26 Mai 1755 je fis diffloudre 
quatre onces de tarire rartarifé parfai- 

tement faturé dans dix onces d’eau 
chaude, & je filtrai la folution. Elle 
étoit jaune comme un vieux vin de 
France. J'y jettai une once de fublimé 
pulvérifé , qui s’y eft diflous feulement 
en remuant , fans chaleur confidéra- 
ble. 

Au 27 la liqueur en digeftion étoit 
toute trouble, & elle dépoloit beau- 
coup de feces de couleur de limon, 
lefquelles pefoient poutrant peu quand 
elles étoient feches. Je la voulus fil- 
trer ; mais je m'apperçus avec plailr 
que dans cette diflolurion de plus en 
plus claire comme de l'eau, A e mon: 

C i 
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que l'ont été les travaux des Al- 
chymiftes. En effet la mauvaife 
foi & l’obfcurité artificieufe qu’on 
leur atoujours imputée dans leurs 
écrits, joint à lintérêt particulier 
qu'ils paroifloient avoir en ca- 
chant fous des noms myftérieux 
les plus beaux fecrets de l'Art, 
ont plus nui à la Chymie , que 
ne pourront jamais le faire tou- 
tes les découvertes même les plus 
dangereufes. Car il falloit ou 
donner dans l'erreur , faute d’en- 
tendre ce que ces prétendus 

_ adeptes vouloient dire , ou les 
regarder comme de vrais im- 
pofteurs. D'ailleurs combien de 
fois le feul appas de l'or n’a-t-il 
pas fait embrafler lAlchymie, 
cette partie fublime de la Chy- 
mie, à de gens , qui fans autres 
principes que la pafhon de s’en- 
richir, vouloient abfolument de- 
venir Alchymiftes, quoiqu’ils ne 
fe doutaflent pas même des con. 
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noiflances préliminaires‘ de la 
Chymie ? C’eft donc autant à 
l'ignorance qu’à la cupidiré de 
la plüpart des Alchymiites, qu’il 
faut attribuer le peu de progres 
de la bonne Alchymie, par le 
découragement, & plus encore 
par la défiance & l’avilifle- 
ment qu'ont répandus fur cette 
Science fublime les erreurs grof- 
fiéres des faux adeptes, dont le 
moindre défaut étoit aflurément 
de n'être pas vraiment Chymif- 
tes. Combien au contraire l’Art 
de la tranfmutation nauroit-il 
pas répandu d’éclairciflemens 
dans la Phyfique générale, fi 
cette Science n’eût été con- 
nue ou cultivée que conformé- 
ment aux principes naturels, 
& felon Îles loix de la Chy- 
mie > Combien la Chymie elle. 

. même n'acquereroit-elle pas de 
nouvelles notions fur la nature 
des corps en général, Gi, comme 
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lPAuteur des Lertres dont il eft 
ici parlé, on vouloit fe reftrein- 
dre à une théorie aufñi curieufe 
que fimple, pour fervir à l’avan- 
cement' d’une Science qui in 
flue prefque fur toutes les autres 
parties des Sciences & des Arts? 

L'expérience finguliére qui à 
donné lieu à ces Lettres, mon- 
tre combien lanalogie eft grande 
entre les corps naturels, même 
les plus diffemblables en appa- 
rence, Cette identité des corps 
ne provient abfolument que de 
la parité des principes ou élé- 
mêns qui compofent ces mêmes 
corps ; & quelque analogie qu'il 
y ait préfumablement entre le 
mercure & l'or, il faut emprun- 
ter d'autre part de quoi les ren- 
dre encore plus femblables pour 
pouvoir changer le mercure en 
vrai or, comme cela a été prouvé 
par le procédé de Conftantini. 

Cette tranfmutation du mer- 
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cure en or a été foumife à l’ex- 
périence répétée de l’Auteur de 
ces Lettres ; ê& on y verra non- 
feulement de quoi fonder la 
pofibilicéde la tranfmutation des 
iétaux ,; pofibilicé dès long- 
tempsadmife chez les plusgrands 
Chymiftes : mais on y trouvera, 
auf de nouveaux éclaircifflemens 
fur la compofition générale des 
corps naturels ; conformément 
à {es principes chymiques , && 
fur-tout fuivant fa doétrine tou- 
chant lacidum pingue, qui eft 
autant néceflaire pour la forma- 
tion des corps en général , que 
fa connoiflance eft utile & in 
difpenfable pour les Chymiftes, 
Car enfin, fi comme le penfe 
M. Meyer , le mercure ne trouve 
que dans le tartre de quoi s’affi- 
miler avec l’or en devenant or 
lui-même, ce ne peut être aflu- 
rément qu'en recevant le prin- 
cipe le plus analogue au corps 
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en qui il doit fe changer, & qui 
lui manquoit, entant que mer- 
cure : & ce principe étant pro- 
venu du tartre, il refte à fcavoir 
lequel des principes du tartre eft 
le plus analogue avec l'or. C’eft 
pourquoi comme ce ne peut être 
certainement ni le principe hui- 
leux, ni la terre, ni l’acide du 
tartre qui peuvent opérer cette 
métamorphofe du mercure, puif- 
que ces différens principes fe re- 
trouvent après l’opération, quoi- 
que diverfement modifiés, il fau- 
dra admettre avec l’Auteur un 
principe général & furabondant 
dans le tartre, lequel principe 
foit aflez fixe de fa nature, & 
capable de remplacer dans le 
mercure les autres principes, qui 
en le conftituant fluide & vola- 
til, devoient l’éloigner d'autant 
plus de l’étar fixe & folide du 
plus parfait des métaux ;, qu'il 
Jui manquoit encore le principe 
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ou l'élément le plus abondant de 
Por, c’eft-à-dire, l’aczdum pin- 
gue , fans lequel il ne pouvoit 
abfolument point devenir or, 
malgré la grande analogie du 
mercure avec ce métal, de l’aveu 
de tous les Chymiftes, 

Comme l’Auteur n’a écrit les 
Lettres alchymiques que depuis 
fon examen de la Chaux, il ren- 
voie à plufieurs endroits de ce 
même Traité, au fujet de plu- 
fieurs obfervations qu'il y a fai- 
tes & déraillées plus au long; 
c'eft pourquoi j'ai eu foin d’en 
marquer les pages dans ma tra- 
duétion pour l'entiére fatisfac- 
tion des lecteurs. Je me flatte que 
le public verra avec d'autant plus 
de plaifir ces Lettres mifes en 
notre langue ; qu'il y a cout lieu 
d'attendre de la part de l’Edi- 
teur , finon d’utiles produétions, 
comme il femble le promettre, 
au moins le refle des Ouvrages 
de feu fon ami, 
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Quelque grande que foit ma 

déférence pour M. Mever, je 
ne puis difimuler combien la 
mort de cet habile Chymifte m'a 
fait craindre pour le nouveau 
‘plan de Chymie qu’il avoit +oulu 
tracer, & dont limmenfité fin- 
‘guliére paroifloit exiger un fe- 
cond lui-même, pour l’accrédi- 
ter parmi les Chymiftes. Mais la 
lecture de fes Lettres alchymi- 
‘ques ne peut qu'augmenter Îa 
confiance due à fon ingénuité 
ordinaire. D'ailleurs fa grande 
exactitude dans le détail circon- 
ftancié de fes expériences, doit 
ne laifler rien à defirer , quant 
aux Lettres alchymiques , que 
les obfervations en réponfes que 
Auteur fait demander par tous 
fes lecteurs au digne ami quiles 
a publiées après fa mort, 

Pour moi, impatient de voir 
accomplir la promefle de l’Edi- 
seur , je ne défire rien tant que 
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de profiter de fes lumiéres dans 
Ja vafte carriére de la Chymie ; 
& je me croirai infiniment ré- 
compenfé des peines inféparables 
de la traduction , fi après avoir 
fait connoître M. Meyer à nos 
Chymiltes Francois, je fuis aflez 
heureux pour les intérefler en fa- 
veur du Chymifte habile, fon 
émule & fon ami, de qui la ré- 
putation en Allemagne & l’ef- 
time de M. Mever feront tou- 
jours un parfait éloge. 
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AVERTISSEMENT 

DE LEDITEUR. 

Epuis environ dix-huit ans; 
D c’eft-a-dire, depuis Le 26 Aoûe 
1747 ; jufq au 1 ï d'Août 1767, J'ai 
eu le bonheur d’avoir un commerce de 
Lettres avec un de mes amis , aëluel- 
lement défunt, Apothicaire d'Ofna: 
bruck | nommé YJean-Fréderic Meyer. 
C’étoit un homme dont le nom doit 
étre mémorable chez les Phyficiens & 
les Chymifles, & facré pour les amis 
de l'humanité, Le 10 Novembre 17653 
& conféquemment trois mois après Ja 
derniére Lettre , où il ne m "écrivit 
que quelques lignes , il finir, à l'âge 
de plus de foixante ans , fa vie , qui 
de beaucoup trop courte a nos regrets, 
ne fut en partie qu'une chaîne de pei- 
nes & de maladies , qui ne l'ont pour- 
tant pas empêché de fe rendre utile, 
ni de bien faire. En écrivant ceci, je 
lui confacre les larmes de la plus Jufte 
afflitlion, € mes foupirs volent à [a 
cendre, 

B 
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Quant a notre commerce de Lettres 

qui étoir fort. inftruëtif , il lui appar- 
ténoit pour La plus grande partie à dif- 
férens égards. Mais ayant été inter- 
rompu par divers accidens , il ne fur 
point à beaucoup près ce qu'il auroir 
pu être. Cependant on y trouve beau- 
coup de chofes qui paroiffent non-feu- 
lement propres à éclaircir davantage 
fa doitrine fur l'acidum pingue, mais 
qui peut-être font encore capables de 
répandre de plus grandes lumiéres [ur 
divers autres objets de la Chymie. Si 
après les avoir lues & relues , je trouve 
mon opinion bien fondée , je pourrai 
mettre au Jour ce qu'il y a d'effentiel 
dans nos Lettres ; en les faifans im- 
rimer. 
Celles-ci font néanmoins les plus 

importantes des fiennes, & j'ofe afhr- 
mer quelles lemportent inconteftable 
ment fur les autres; ce qui doit jufti- 
fier l’empreffëment avec lequel je viens 
de les publier. Je les eflime trop pré. 
cieufes pour me les avoir référvées fans 
en faire part à la fociété , & je me 
donnerois bien de garde de commettre 
une pareille faute envers le public, 

La publication de ces Lectres ne fera, 
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fans doute , gWacquérir une nouvelle 
gloire a l’Auteur ; & perfonne ne peut 
lui en fouhairer plus fincérement que 
mOi . 

Enfin le nom de Connie , homme. 
dont peu de mes leëleurs, ou peut-être 
aucun, n’a jamais entendu parler , mais 

dont la fagacité a fournile fond de ces 
Lettres , mérite bien de tenir place ici, 

comme pouvant non-feulement les faire 
entendre toutes, mais apprendre aufji 
à les apprécier au jufle. On fera con- 
nogére..ces homme. dans la premiére 
Lettre, 

De:telles raifons pouvoient & dé 
voient.méême.me déterminer à fairé im. 
primer des Lettres  Alchymiques de 
mon: ami. Je lui en dois encore les. 
réponfes circonflanciées ; parce que je 
sn’étois propolé d’artendre [a derniére, 
afin de répéter moi-même fes utiles ef= 
Sais: Mais. bientôt après il mourut s, 
autrement. cela ne feroit pas reflé em, 
arriére, & J'y eufle peut-être ajouté: 
quelque chofe du mien. Il ny aura PAS » 
à la vérité, grand dommage à cela pour 
Les leéteurs tels que doivent être ceux 
qui voudront lire ces Lettres avec fruis, 
Jls pourront bien trouver jans moi l'or 

B à 
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qu'ils y auront à chercher, & qui doit 
leur devenir d'autant plus précieux , 
qu'on leur y préfente non pas tant ce= 
lui de la terre , que ce qu'il y a de plus 
pur dans la ftience. 

Au refle je ne préfume pas que per- 
fonne s’imagine , qu’en faifant paroître 
ces Lettres, j'ai eu peut-être quelque 
raifon que Je véux encore taire avec 
foin : ou bien ce feroit quelqu’Editeur 
plus expert que moi qui me jugerote fui- 
vant fa propre politique: Cependant cette 
politique eft ft ordinaire , que je ne ten- 
cerai point d'écarter abfolument de moi 
ce foupçon , de facon que mon amour 
propre ne trouve pas fon compte dans’ 
mapréfente entreprife. Peut-être étoit-ce 
auffi la fource d'ow eft provenue mon 
ancienne correfpondance ayec M.Meyer. 
Fourquoi donc prévenir ce reproche 8 
Et férois-je encore indécis fur le choix 
slorieux d'appartenir à une brillante 
fociété de Sçavans ; ou d’avoir été 
l'ami de mon ami 8 

A Hanovre le z Janvier 1767. 

Signé ANDRE’, 
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LETTRES 
ALCHYMIQUES. 

PREMIERE LETTRE. 

MON TRES-CHER AMI, 

Pres la façon obligeante 
avec laquelle vous avez reçu 

—i ma demande, (*) je veux 
vous communiquer par quel- 

ques Lertres ce que je penfe {ur lA4i- 
chymie , ou la tranfmutation , & je 
fouhaite que vous en foyez fatisfair, 

(*) Oferois-je aufli par la fuite vous par. 
ler un peu de l'Alchymie» Ainf s'exprime 
mon mémorable ami dans une Éetgre qu'il 
m'a écrire au premier Janvier 1764. 
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; :Ne penfez pourtant pas que je me fois 

adonné à la pratique de cette füublime 
_fcience , ni que je m°y applique jamais. 
Dieu m'a toujours accordé par les 
moyens ordinaires autant d’or & d'ar- 
gent que j'en: ai eu befoin; ainfi me 
faut-il prendre des voies extraordinai- 
res pour augmenter mon Viatique » 
fur-tout lorfque je fuis prêt de termi- 
ner ma carriére en ce monde. 

Cependant je me fuis fouvent fenri 
de l’envie de fçavoir par théorie, fi 
& comment cela étroit poffible , après 
les recherches de tant de gens qui s’y 
font appliqués ; & fi je pourrois com- 
prendre la quantité d’écrits des anciens 
Philofophes qui en ont parlé les pre- 
miers , en la donnant pour un art vé- 
ritable, poffible & expérimental. C’eft 
de quoi je parlerai plus amplement 
dans la fuite ; mais à préfent je veux 
vous faire connoïtre une expérience 
finguliére pour prouver la poffibilité 
de la tranfmutation. Je la tiens d’un 
ami mort il ya quelques années. 

C'étoit feu le Docteur Conftantini, 
Médecin à Melle, bourg fitué à cinq 
lieues d'ici. Conftantini fur fon nom 
de baptême ; car il étoir Juif de naife 
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fance. Mais ayant été gagné à la Re- 
ligion chrétienne dans fa jeunefle , il 
prouva peu de temps avant de mourir, 
“non - feulement par fes paroles, mais 
auffi par fes actions, qu’il s’étoittoujours 
comporté jufqu’à fa mort, conformé= 
ment à fon nom & à la croyance pour 
laquelle il s’étoit laifé convaincre. Il 
s’étoit appliqué à la Médecine & à la 
Chymie fous Boerrhave ; & les con- 
Jilia medica que j'ai lus de lui , étoient 
compofés avec tant d’érudition & de 
profondeur , qu'ils auroient pu faire 
honte à beaucoup de Médecins dans 
de grandes villes, tandis qu'il auroit 
été le plus digne de figurer dans le 
monde , s'il eût été dans une place 
plus avanrageule , & dans un plus grand 
endroit. Mais peut-être n’en avoit-il 
été empêché que par Île défaut de 
l’ouie; car il étoit abfolument fourd, 
& il n'entendoit que par écrit ou par 
fignes. Il pafla fa vie à lire & à tra- 
vailler en Chymie , où il étoit très- 
expert. Sur fes vieux jours il s’appli- 
qua trés-fort à faire du borax artifi- 
ciel ; mais il n’y réuflit point. Il mou- 
rut à l’âge de foixante & quelques an- 
nées. Je ne fis connoiflance avec lui 

B iv 
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que quelques années avant fa mort. 
Je le divertiflois en lui fourniflant de 
nouveaux livres. Nous avions foin d’en- 
tretenir une correfpondance fur toutes 
fortes d'expériences chymiques que 
nous avions faites. La guerre vint met- 
tre obftacle aux progrès utiles de no- 
tre commerce de Lettres , & bientôt 
après la mort Penleva. J'ai voulu vous 
marquer par ce récit mon fouvenir à 
fon égard, & le rendre éternel d’après 
les mœurs & le digne caractére de ce 
grand homme. | 

Javois demandé à cet ami fon ju- 
gement fur le Livre Alchymique du 
Doeur Hirfching ; mais il ne fur point 
du tout favorable à l'Auteur, Cepen- 
dant il me marqua par écrit le 11 de 
Février 1755 ce qui fuit. 

» Avec tout cela je ne veux pour- 
stant pas nier la tran/fmutation des 
» métaux, & je VEUX Vous rapporter 
» ce qui m'eft arrivé, ex proprio la- 
» bore @ experientiä ; N'ayant pu S'y 
» pafler aucune tromperie , & c’eft ce 
n que je vais vous détailler le mieux 
» qu'il me fera poflible. 

» Jai déja eu précédemment l’hon- 
» neur de vous écrire qu'une partie 

” 
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s de borax mêlée avec deux parties & 
» demie de crème  .tartre peut fe dif= 
» foudre dans très-peu d’eau; & qu’après 
» avoir €té filtrée, il en peut réfulter 
» une liqueur claire très-acide, & de la 
» confiftence d’un fyrop. Je fis donc 
» au commencement de Février 1736 
» une {emblable liqueur avec une once 
» de borax, & deux ontes & demie 
» de crême de tartre avec dix onces 
» d'eau commune: (j’employai plus 
» d'eau qu’il n’en falloit, afin que la 
# liqueur ne fût pas trop épaille ;) & 
» j'en fis cent épreuves que je ne veux 
»point citer ici, pour écarter toute 
» prolixité. Enfin dans certe liqueur 
» compofée des ingrédiens, & de leur 
» quantité fufdite, je fs difoudre une 
» once de mercure fublimé corrofif, 
» & je les plaçai dans un bocal cou- 
» vert de papier gris {ur le poële. À 
» peine eus-je quitté le verre, qu'il 
» me fallut inopinément & prompre-: 
» ment partir pour un malade, & je 
» fus onze jours en voyage. Dès que 
»je fus de retour, je vifirai mon 
» verre ; il s'en étoit évaporé le tiers 
» de la liqueur : (il ne failoit pas froid 
» pour lors, conféquemment la chaleur 

B y 
rate 
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» ne fut pas confidérable ; car autré= 
» ment tout fe feroit évaporé fans 
» doute,) & il s’étoit dépofé un fédi- 
# ment blanc. Je pris le verre , & je 
» le remuai : jé m’apperçus que ce fé- 
>» diment n’étoit compolé que de peti- 
»tes paillettes brillantes comme de 
» l'argent : & après les avoir féparées 
» de la liqueur , édulcorées & féchées, 
» elles pefoient environ deux drach- 
» mes & demie. C’étoit une poudre 
» blanche très-fine , & brillante comme 
» de largent, Quand on la frottoit fur 
» la main , la peau en devenoit comme 
» afgentce; & au travers du microf- 
» cope on voyoit que ce n'étoit que des 
» petites paillettes. Le goût en étoit peu 
» corrofif, mais bien mercuriel. Pour 
» fcavoir fi cette poudre étoit fixe ou 
» volatile , j'en mis gros comme un 
» pois dans une cuillere d'argent, & 
» avec une pincette je la tins fur des 
»charbons ardens. Alors elle com- 
» mença aufli-tôr à fumer; & comme 
» Pair ambient (l’opération fe faifant 
» dans une grande cuifine où le vent 
# fouffloit , ) rabattoit un peu la fumée 
#.ou la vapeur, elle sattacha par-tout 
# à la cuillerée, qui devint exactement 
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‘# comme fi on lavoit dorée avec de 
:» l'or fin. Cette couleur d’or fe laifloit 
# pourtant emporter avec du fel. Au 
» milieu de la cuillere où étoit la pou- 
» dre, il s’éroit élevé une petite émi- 

_» nence, de façon qu’on pouvoit voir, 
» que largent s’étoit un peu fondu à 
» cette place : quant à la poudre , il 
»nen étoit refté qu'un peu de tette 
» Iégere & de couleur brune. Afin de 

-s pouvoir faire plus d'expériences avéc 
“cette poudre, j’en fis davantage , & 
»jen obtins à peu près une once. Je 
» mis un peu de plomb en fufñon dähs 
»un creufet, & jy jettai un peu de 
-»cette poudre. Il en fortit encore 
# beaucoup de fumée ; mais quand 
» le creufet fut refroidi, on n’appet- 
> cevoit abfolument rien de couleur 
» d'or fur le plomb: & où la poudre 
» avoit été, il s’étoit changé un peu de 

_» plomb en litharge. Te remis encore 
» du plomb en fufon ; je jettai un péu: 
»de la poudre deflus, & avant que 
» cette poudre qui étoit deffus s’en fût 

"» évaporée , je verfai ce plomb fondu 
»le plus promprement qu'il me fur 
» poflible fur une plaque de fer chau- 
‘» de, mais non: pas rouge ; afin que cæ 

B vi 
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» plomb fondu pur s’y étendre bien 
» mince ; & voilà que l'air environ- 
» nant venant à repoufler la famée de 

_» la poudre fur toute la lame du plomb 
» fondu & étendu , il la fit paroître 
» comme fi on l’avoit dorée. Mais pro- 
» che de la place où avoit été la pou- 
» dre , on voyoit toutes fortes de belles 
» couleurs , telles que le verd , ie bleu, 
» le rouge & le pourpre. De la façon 
» fufdite je fis colorer en or plus*de 
» trente livres de plomb. Je raclai le 
» plus mince que je pus, ce qu'il y 
» avoit de doré ou de coloré, & j'en 
» retirai environ une drachme & de- 
» mie du plus fin or de belle couleur , 
» & qui réfifta à toutes les épreuves 
» imaginables qu’on en fit. Y'ai gardé 
»ce petit morceau der comme une 
nrareté, jufqu'à ce qu'en 1743 le 
#17 Décembre pendant la nuit, on 
» me le prit malheureufement avec 
» d’autres chofes , comme des vaifleaux 
» d'argent, de l’argent comptant , &c. 
» Tout ce qui a été dit ci-deflus peut 
» donner lieu à beaucoup de belles 
» conféquences ; mais je veux en rap= 
» porter quelques-unes. 

1°, » Qu'une matiére peut avoir la 
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» qualité teignante n'étant pas teinte 
» elle-même. | 
2, » Qu'une matière très-volatile 

» par elle-même peut produire (a) un 
» métal fixe tel que l'or, & 

3°. » Que d’après toute conjecture 
» l'acide du [el commun , qui étoit avec 
»le mercure fublimé, a contribué le 
» plus à cette opération. () : 

(a) Ici fe trouve donc réfuté ce que dit 
un des plus confidérables parmi les anciens 
Philofophes, le Moine Ferrarius. Memo igno- 
rat, omnem medicinam non fixam, in aliquo 
corpore projeélam , perfeflam tranfmutationern 
non poffe in illo operari. 

Obfervat. de M. Meyer. 

(ë) Y'attribue cer effet plutôt aux particu- 
. les de la lumiére contenues dans le tartre, 
& je remets à en parler plus au long dans 
la fuite, 

Obfervat, de M. Meyer. 

Ofnabruck le 11 Février 1764 

F, FREDER, MEYER, 

P.S. Je fouhaïteroïs que vous puffisz vous pro- 
curer l’ancien Traité fuivant , fi vous ne l'avez pas 
déjà. Le vivre eft : Traélatus aliquot Chermici fingu 
lares fummum Philofophorum arcinum continentes, 
Ibifmarie 1647 ; in-8. Dans ce petit recueil om 
ogve lEcrit de Ferrarius cité ci-deflus. 
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RPPPFHPARIENMIER 

MON CHER AMI, 

E procédé que je viens de vous 
communiquer pour preuve de la 

poffibilité de la tranfmutation des mé- 
taux , n'eft à la vérité pas propre à 
enrichir , puifque la dépenfe y eft plus 
grande que le profit , joint à ce que 
cette efpéce de projection peut nuire 
à la fanté. Cependant il eft fort in- 
firuétif & amufant, & bien propre à 
donner de nouvelles connoiffances fur 
Jes corps. Je continue donc ma nar- 

‘ration, & je pafle ‘aux effais que j'ai 
faits fur la préparation de la poudre 
de Conftantini. 

Je vais d’abord examiner la com- 
binaifon du tartre (*}) avec le borax, 
parce qu'autrement il n’y auroit plus 

RTE PASCALE ER RASE Qu OL EME SPCE EDRQ R PRSISEE ER PAPAS RD 2, 

(*) Par tartre il faut entendre dans le cou- 
rant de ces Lettres les cryffaux, ou la crème 
de tartre. . 
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lieu de le faire, & parce qu'il s’y trouve 
des particularités dignes de remar- 
que. | 

La premiére eft que ces deux fels, 
pris chacun à part, demandent beau- 
coup d’eau pour fe difloudre ; mais 
Torfqu’ils font enfemble , ils en deman- 
dent peu. Le fel fédatif du borax doit 
être la caufe de la difficile folution, 
en ce que fon autre partie confti- 
tuante , c’eft-à-dire , le el alcali rni- 
néral fe diffoud aïfément dans un peu 
d'eau. 

La feconde particularité eft que 
la folution de ces deux fels ne veut 
point cryftallifer, tandis que non-feu 
lement le borax & le tartre cryftalli-_ 
fent chacun en particulier ; mais même 
que l’alcali minéral aufli-bien que le 
fel fédatif du borax fe cryftallifenr. 
Notre folution du tartre avec le bo- 
rax & l’eau devient par l’évaporation 
épaifle comme un fyrop, & enfin ferme. 
& tenace comme de vieille térében- 
thine. | 

La troifiéme fingularité eft, que le 
fel fédatif qui fe trouve encore dans. 
a combinaifon, & que l’on peur ai- 
fément dégager ‘du borax par d’autres 
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acides, ne {e laifle aucunement apper= 
cevoir & relte dans le mêlange. Ce 
doit être le fel fédatif qui caufe la difh- 
culté de la cryftallifation de cette com- 
pofition : ( comme il a été dit ci - def- 
fus,) car s'il ne s’y trouvoit pas le fel 
{édatif , il ne réfulteroit autre chofe 
de lalcali minéral du borax avec le tar- 
tre, qu’un fel de féignette facile à 
cryftallifer. 

Quatriémement, il eft aufli remar- 
quable que la liqueur eft éminemment 
acide ; car quoiqu'on puifle d’abord pen- 
fer quelalcali de la liqueur ne vient que 
de ce que dans notre procédé on met 
plus de tartre que lalcali du borax 
n’en peut prendre , il eft encore fin- 
gulier qu'il refte beaucoup de tarire 
furabondant en diflolution qui fe donne 
à connoïre par le goût acide , fans 
tomber de la folution froide, comme 
il a coutume de faire, en fe féparant 
de lui-même dans la préparation du 
{el de feignette ou du fel végétal. Mais 
mon eflai fe pafla un peu autrement 
que celui de Conftantini. Mon borax 
prit une once de tartre moins que le 
fien ; cela tenoit préfumablement au 
borax. Il avoit été apporté des Indes 
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par le premier vaiffeau de la Compa- 
onie d'Embd. Il étoit bien dépuré & 
blanc; mais non pas aufli pur, ni en 
auffi gros cry ftaux folitaires qu’il eft 
ordinairement, mais en croutes de pe- 
tits cryftaux , comme un fond de fuccre 
candi. 
Comme notre folution de borax & 

de tartre ne pouvoit être compofée 
que de fel de feignerte, ( qui eft formé 
de l’alcali du borax & du tartre, ) de 
fel fédatif & d'eau , on ne pouvoit pas 
attendre de ce mêlange d’auffi grandes 
chofes que la rapporté linventeur, &. 
je ne fçai pas comme il a pu lui ve- 
nir en penfée d’y joindre du mercure 
fublimé. | 
Je pafle maintenant à la préparation 

de la poudre de Conftantini. 1°. Croyant 
que pendant la fumée de Îla poudre 
fur un métal chaud, ce n’étoit pas tane 
le métal, mais bien plutôt le mercure 
contenu dans lapoudre, qui étroit changé 
en or, & qui fe renfermoit dans le 
métal. 2°, Que.ce changement devoir 
s’attribuer principalement aux particu- 
les nombreufes & pures de la lumiére 
ou du feu. 3°, Que peur. être le borax 
avec fon {el fédatif n’y étoir point né- 
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ceffaire , je me mis à la préparer de 
quatre façons. 

Dans la premiére , je men tins à la 
recette de mon ami. 

Je préparaï la feconde fans borax, 
feulement avec le fel de feignetre & 
le fublimé, pour éprouver fi le fel fé. 
datif contribuoit en quelque chofe à 
l'opération. 

La troifiéme préparation fut faite 
avec le rartre tartarifé & le fublimé, 
afin de voir fi l’alcali minéral y im- 
portoit. 

Enfin je préparai la quatriéme avec 
une terre foliée de tartre cryflallifée, 
faire avec les cryflaux de foude & le 

vinaigre diftillé. Celle-ci devoir m'ap- 
prendre fi cette poudre pouvoit auffi 
fe préparer fans tartre. 

Je vais vous décrire ces quatre pro- 
cédés avec toutes leurs circonftances. 

I. Combinaifon du mercure fublimé 
avec le borax & le tartre. 

Le 23 Mai 1755 je mêlai enfemble 
deux onces de borax en poudre avec 
cinq onces de tartre pulvérilé ; je les 
mis dans un bocal , j'y verfai vingt 
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onces d’eau de fontaine chaude : je 
remuai jufqu’à ce que tout fût diffous, 
ce qui ne tarda guères : je filtrai en- 
fuite la liqueur trouble, & je retirai 
par le filtre une once de tartre entier. 
Ainfi quatre onces de rartre avoient 
fuffi au moins pour ce borax. La li- 
queur étoit claire, fans couleur, & 
avoit un goût acide : je la verfai dans 
un matras à petit col. 

Enfuite apres avoir broyé deux on- 
ces de fublimé, je les mis dans le ma= 
tras avec la liqueur. Elles fe diflol- 
voient, en remuant fouvent, en plus 
grande partie à froid. Mais la diflolu- 
tion fut parfaite après avoir mis le 
matras fur le fable chaud, en remuant 
de temps en temps. 

Il paroît remarquable que le fublimé 
fe diffolve ici auffi aifément dans vingt 
onces d'eau, fans compter qu'elle con- 
tenoit déja fix onces de matiéres fali- 
nes difficiles à diffoudre , joint à ce 
que deux onces de fublimé demandent 
le degré d'ébullition pour fe difloudre 
dans vinot onces d’eau. 

Je laiffai le matras fur le fable chaud, 
après l'avoir couvert de papier gris. 
La liqueur devint un peu trouble, & 
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dépofa quelques féces ; c'eft pourquoi 
je la paflai par le filtre, par où elle 
“devint tout à fait claïre. Je la remis 
à la chaleur, en la couvrant de même 
qu'auparavant : c'étoit le 25 de Mai. 

Au 26 il fe dépofa encore un peu 
de feces couleur de limon ; ainf je fil- 
trai encore la liqueur qui refta claire. 

Au 27 on n'appercevoit point en- 
core de paillettes. Je laiffai le matras 
de temps en temps ouvert , pour fa- 
‘ciliter l’évaporation: cela fe paffa ainfi 
jufqw'au 30. 

Âu 31 la liqueur commença à cryf- 
tallifer au fond , & à recevoir aufli une 
pellicule à fa furface. 

Au premier Juin la cryftalhfation 
étoit plus forte ; mais on ne voyoit 
encore aucunes paillettes : à une cha- 
leur plus grande il fe rediflolvoit beau- 
coup de fel. Cela dura ainfi juf- 
u’au $ avec augmentation de fel. 
Au 6 Juin, la liqueur qui étoit an 

deflus du fel, {e trouvoit paffablemene 
épaifle , & elle fe coaguloit lorfque je 
Pagitois un peu. ( Chofe furprenante ! 
car les liqueurs falines un peu coagu- 
Jées fe liquefient ordinairement , & el- 
les deviennent plus fluides quand on 
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les remue : ici fe voit le contraire.) 
Mais cela redevint fluide par la cha- 
leur ; c’eft pourquoi je féparai la li- 
queur du fel. Elle étoit pefante & un 
peu épaifle comme un {yrop clair, & 
il s’y montroit de plus en plus une pou- 
dre fine & brillante , dont les parti- 

_cules fe répandoïenr en ondes de cou- 
leur d'argent dans la liqueur , quand 
on la remuoit , tandis que la liqueur 
étoit conftamment reftée claire. Je mis. 
à part pour d’autres expériences le fel 
qui éroit cryftallifé en croutes, & qui 
reffembloit à un cartre virriolé mal 
figuré. . | 

Le 9 Juin la liqueur avoit dépolé 
un fédiment de la hauteur de deux li- 
gnes en poudre fubrile & brillante. 
La liqueur furnageante refta fluide pen- 
dant le jour à la chaleur. Mais pen- 
dant la nuit elle fe recoagula entiére- 
ment par le refroidifflement ; c’eft pour- 
quoi j'y rajoutai deux onces d’eau de 
pluie diftillée pour la délayer. 

Au 12 la liqueur étoit redevenue 
un peu épaiflie , de la couleur & dela 
confiftence de l'huile d'amandes. Le 
fédiment s’étoit accru. Je voulois le re- 
diffoudre ; parce que je remarquois plus 
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clairement que la poudre ne fe {épas 
roit de la liqueur qu’à la longue. Mais: 
ayant placé la liqueur avec le bocal: 
qui la tenoit dans un endroit froid, 
elle fe coagula aufli-tôt, & devint 
d’une beauté finguliére. Il n’y a point 
de nacre de perles aufli bien marquée 
&: nuancée de rayons & d'ondes bril- 
lantes que Îe paroifloit ce coapulum 
couleur d'argent aux parois &'au tra< 
vers du verte. Tout autour c'étoit- 
coupé & divilé par cinq ou fix lignes: 
droites & perpendiculaires , en autant 
de larges efpaces 3 & de ces lignes 
partoient des deux côtés des rayons! 
épars, dont les pointes fe perdoient en 
ondes. Je laiffai ainfi le tout pendant 
quelques jours par plaifir. 

En remettant ce foagulum à la cha- 
leur, il devint aufli-t6t fluide ; mais 
par accident il fut enfuite répandu, & 
je n’en pus rechapper qu'un peu de 
la poudre brillante. Ce dommage me 
fat d'autant moins fenfble, que ÿ’avois! 
déja éprouvé pendant ce temps-là 
que fans borax, & feulement avéc le: 
{el de feignette, ou aufli avec le rar 
tre tartarifé, on pouvoit retirer en 
peu de temps cette même poudre de 
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paillettes teignante , du mercure fu- 
blimé; ce dont je parlerai plus ane 
plement dans la fuite. Ye veux feule- 
ment rapporter encore ici que le fel 
fédatif brillant dans le borax paroït 
contribuër beaucoup au bel éclat de 
ce coagulum cité ci-deflus ; parce qu’en 
procédant fans borax, on a, à la vé- 
rité, des coagulés blancs & brillans, 
mais qui n’approchent point à beau- 
coup près de la beauté du premier. 

Je continuerai le plutôt qu'il me 
fera poflible , & je demeure en atten- 
dant, &c. 

Ofrabruck le 24 Mars 1764. 

J, Freper, Meyer 

CU 
AV 
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PET TRE ATI 

Je pourfuis & vous mande, 

IT. La combinaifon du mercure fublimé 

avec le fel de feignette. 

E 24 de Mars 1755 je fs dif- 
foudre quatre onces de fel de 

feignette bien pur dans dix onces 
d’eau chaude ; & la liqueur étant re- 
froïdie, jy jettai une once de fublimé 
broyé. Il s’y diffoud bientôt & plus 
promptement que dans le premier pro- 
cédé. La diflolution d’abord claire fut 
placée fur du fable chaud jufqu’au 26. 
Elle devint trouble & dépofa un peu 
de feces, mais moins que dans le pre- 
mier eflai. 

Le 26 je filtrai Ja diflolution ; mais 
je m'apperçus qu'il fe montroit dans 
la liqueur quelque peu de paillettes 
d'argent brillantes. Ainfi elles tom- 
boient ici bien plus promptement que 
dans le premier procédé , où fans doute 

le ! 
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le {el fédatif en retardoit la prompte 

_ féparation. | 
La liqueur fe filtra promptement, 

étoit fans couleur comme de l’eau , & 
elle fut mife à une chaleur affez forte: 
de la même façon que dans la pre- 
miére opération. 

Au 27 on apperçut beaucoup de 
paillettes qui fe dépofoient abondam- 
ment au fond. 
Au 28 elles s’augmentoient de beau- 

coup, & elles étoient déja brillantes, 
Au 29 la liqueur en étoit trèss 

pleine. Au fond du matras il y avoit 
quelques groupes de fel cryftallifé; 
c'eft pourquoi je féparai alors de la 
liqueur la poudre de paillettes par le 
filtre. Avec la liqueur filtrée je lavai 
le fel, afin de ramañfler fur le filtre 
les paillettes qui auroient pu y être 
reftées. Le fel avoit cryftallifé petit & 
en pointe, J'édulcorai trois fois les 
paillettes fur le filtre avec de l’eau 
diftillée. La poudre de paillettes pa- 
toifloit très brillante, aufli bien féche 
que quand elle étoit encore humide, 
L'eau d'édulcoration pafla un peu trou- 
ble au travers de la poudre, & elle lou- 
£hit en couleur de lait. Je la mi à vas 
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porer. Après une légére évaporation; 
il s'y cryftallifa un peu de fel; maïs 
les paillettes s’en féparérent en plus 
srande partie, & je vis par là qu’elles 
F diffolvoient dans l’eau. Conféquem- 
ment il paroit qu'on peut appeller 
cette diflolution de paillètres dans l’eau, 
une diflolution de mercure avec le 
tartre. Je reverfai toute la liqueur 
dans le matras, & je la remis à la cha- 
leur. Je faifois la même chofe à cha- 
que fois qu'il fe féparoit un peu de 
poudre & je Pédulcorois. 
Au 30 il tomboit encore beaucoup 

de paillettes. 
Au 31 tout étoit devenu un coagu= 

lum brillant, fur quoi je le refis diflou- 
dre avec fix onces d’eau, & j'en fé- 
parai encore des paillettes en abon- 
dance. Celles-ci étoient plus petites 
que les premicres. 

Je continuai à évaporer, à diflou-. 
dre & à féparer jufqu'au 20 de Juin,, 
tandis qu'il fe dégageoit toujours quel-. 
ques paillettes , en diminuant à la vé- 
tité de plus en plus. Le brillant du. 
coagulum & fon goût montroient à, 
merveille qu'il contenoit encore un: 
peu de la poudre mercurielle, 
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La poudre reftante ayant été édul- 

corée & fechée , avoit Île brillant ar- 
gente d’une perle, & reffembloit à de 
petites écailles. Elle peloit fix drach- 
nes. 

Je finis cette Lettre par cette 
épreuve ,en remertant le refte à la pre 
miére fois. 

NII. Combinaifon du mercure fablimé 
avec le tartre tarterifé. 

Le 26 Mai 2755 je fis difloudre 
quatre onces de rarcre rartarifé parfai- 
tement faturé dans dix onces d’eau 
chaude, & je filtrai la folution. Elle 
étoit jaune comme un vieux vin de 
France. J'y jettai une once de fublimé 
pulvérifé , qui s’y eft diflous feulement 
en remuant , fans chaleur confidéra- 
ble. 

Au 27 la liqueur en digeftion étoit 
toute trouble, & elle dépofoit beau- 
coup de feces de couleur de limon, 
lefquelles pefoient poutrant peu quand 
elles étoient feches. Je la voulus fil- 
trer ; Mais je m'apperçus avec plaifr 
que dans cette diflolurion de plus en 
plus claire comme de l'eau, D Re 

1} 



24 Lettres Alchymiques: | 
troit une aflez grande quantité de 
poudre de pailletres légere, fubtile & 
brillante comme des ondes argentées; 
c’eft pourquoi je décantai ce qu’il y 
avoit de clair, & je ne portai fur le 
filtre que le fédiment. | 

Au 28 il y avoit déja beaucoup de 
poudre brillante en plus groffes pail- 
lettes que dans les deux premiers pro- 
cédés. 

Au 31 je les féparai de la liqueur, 
&. je remis la diflolution à évaporer 
doucement. Je me conduifis en tout 
comme dans le fecond procédé, juf- 
qu'à ce que j'eus retiré fept drach- 
mes de cette poudre édulcorée , & 
qu’au 1$ de Juin le coagulum évaporé 
en une malle faline formée de petits 
cryftaux, ne fût plus abfolumenr bril- 
lant, comme dans le fecond pro- 
cédé, mais retint feulement la forme 
faline. 
Je fis rediffoudre la mafle dans l’eau; 

je ramaffai ce qu’il s'y trouvoit encore 
de poudre brillante, & je féparai la 
diflolution en deux parties égales. 

J'en mis une moitié dans une re- 
torte ; j’en diftillai l'eaû , & je pouflai 
à la fin à grand feu la matiére qui 
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teftoit. Je retirai du phlesme un peu 
d’efprit jaune, un peu auffi d'huile du 
tartre, & autant que je pus le ramal= 
fer , environ une drachme de mercure, 
Je fis difloudre le réfidu noir dans de 
l'eau. Il refta fur le filtre une poudre 
charbonneufe ; & la leflive brune 
donna enfin un fel digeflif & du fe 
alcalr. 

Quant à Pautre moitié, je ne trouve 
point de note de ce que j'en ai fait, 
ou de ce que jai voulu en faire. 
J'étois déja pour lors occupé à l’exa- 
men de la chaux , & celle-ci fit bien- 
tôt oublier la poudre alchymique. 

Suivant toute apparence ces trois 
fortes de poudre font efflentiellement 
femblables, comme il paroîït aufli par 
la couleur d’or qu’elles communiquent 
toutes trois à une cuillere d'argent, - 
fi ce n’elt qu’il fe trouve du fel féda- 

tif mêlé dans la premiére poudre. 
Maisil fautremarquer dans la diverfe 
préparation de cette poudre: 

1°, Que les paillettes font les plus 
petites dans le premier procédé, plus 
grofles avec le fel de feignette , & 
les plus grofles de toutes avec le ar 
tre tartarifé, 

R C ii 
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2°, Que la féparation de cetté pou- 

dre fe fait le plus lentement pat le 
premier procédé, plus promptement 
pat le fel de feignetté, &: lé plus vi- 
tement de toutes avec Île rartre tar- 
rarifé, | 

. 3°. Que cetre féparation fe fait le plus 
éxactement, & réuffir au mieux par le 
troifiéme procédé ; mais que cepen- 
dant par les deux premiers, là poudre 
eft la plus blanche. 

La caufe de ces différens phéno- 
mènes peut être attribuée à ce qué 
dans le premier procédé le fel fédatif 
sy mêle, ce qui paroïît moins ralen- 
tir la prompte combinaïfon du mer- 
cure avec le tattre, que retarder la 
fépararion achevée de la poudre d’avec 
la Hqueur. Dans le fecond effai il 
peut bien fe faire aufli que l’aleali 
minéral produife quelqw’empêchement 
à caufe dé fa terreftréité plus grande 
que dans Palcali végétal. Mais dans 
la troifiéme expérience la féparation 
fe fait le plus promptement avec l’al- 
cali végétal plus pur , plus foluble & 
plus fluide. C’eft pourquoi aufli il fe 
rétire ici le plus de poudre. 

Ainf on voit par là que cette pou . 
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dre ne peut être autre chofe qu'un 
mercure combiné avec du tartre ; de 
forté qu’on pourroit nommer propre= 
ment ce précipité un #ercure tartarifé, 
pour lequel il n’eft abfolument befoin 
ni de borax , comme dans le premier 
procédé , ni d’alcali minéral, comme 
dans le fecond. 

Quant au poids, le tartre paroît 
ètre un ingrédient abondant de ce 
précipiré. Car la moitié du réfidu 
ayant donné encore une drachme de 
mercure, d’après le troifiéme procédé, 
il fe trouvoit conféquemment deux 
drachmes dans la totalité : & comme 

_ la poudre a pefé fept drachmes, il en 
réfulrera donc à peu près que la pou. 
dre confifte à moitiéentartre, & l’au- 
tre moitié en mercure, comme je l’ai 
éprouvé, en retirant de deux drach- 
mes de cette poudre une drachme de 
mercure par la révivification. 

On doit abfolument édulcorer la 
poudre, afin d'en enlever le fublimé 
qui y eft encore attache, & qui autre- 

. ment attaqueroit trop la cuillere d'ar- 
gent: mais fi on l'édulcore trop fou- 
vent, on rediffout beaucoup de la pou- 
dre, que l'on peut cependant ratra- 

C iv 
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pet, en faifant évaporer l’eau d’édul- 
coration. 

Je rapporterai dans la Lettre fui- 
vante comment s’eft comporté le fu- 
blimé avec une terre foliée de tartre 
cryflailifée Ye puis dire d’avance que 
detre épreuve n’a point été faite fans 
des obfeivations finguliéres ; mais 
qu’elle ne donne pas le même préci- 
pité que les trois aurres premiers ef- 
fais : ce qui n’éroit pas non plus pof- 
fibie , ne fe trouvant point ici de tar- 
tre. qui pür fe combiner & fe pré- 
cipiter avec Île mercure. 

Or cette combinaifon du mercure 
minéral, compofé & fubtil avec le 
tartre végétal & groflier , n’eft- elle 
pas au premier coup d’œil furprenante? 
Je ne me reflouviens pas d’avoir ja- 
mais lü que perfonne, avant le Doc- 
teur Conftautini , ait penfé à cette 
combinaïfon. On voit donc par là la 
proche affinité du régne minéral avec 
le régne végétal : & comment pour- 
roit-on nier cette affinité de tous les 
cotps de la nature, étant tous com- 
pofés des mêmes élémens? 

Je fuis, &c. 

Ofnabruck ke 15 Avril 1764, 
J. FREDER, Meyer, 
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Pro fuga vacui. 

M. Conftantini me fit pañler une 
fois la queftion , comment on pouvoit 
purifier le tartre, de forte que les par- 
ties huileufes & terreufes les plus grof- 
fiéres en fuffent féparées, & qu'il ne 
reftät que le plus pur acide combiné 
avec un peu de terre? Mais n'ayant 
pu lui répondre , il me communiqua 
fa méthode, qui confiftoit à mêler 
deux parties de crème de tartre avec 
trois parties de {el commun ; les faire 
diffoudre dans quañrité fuffifante d’eau 
bouillante, & les laifler enfuite repo- 
fer au frais : alors il tombera un tar- 
tre fin & pur comme un fel en forme 
de paillettes. : 

J'entrepris alors cette finguliére pu- 
rification du tartre en aflez grande 
quantité, & j'y remarquai tout à fait 
une plus grande pureté du tartre. Je 
reprendrai ce procédé encore plus en 
grand, & je parlerai plus au long. du 
téfultat, ‘À 
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LETTRE IV. 

Ye vous mande aduellement, 

EV. La combinaifon du mercure fublimé 
ayec l’arcane de tartre cryftallifé. 

#"YEtoit environ en l’année 1752 ;; 
4 lorfque je m'occupois à exami-- 

ner la foude d’alicant. Après avoir: 
combiné avec tous les acides le pre-- 
mier fel de foude bien pur & cryf: 
tallin, j’en faturai aufi avec du vinai-! 
gre. diftillé. Jen retirai un arcane de: 
tartre, qui fe cryftallifoit auffi bien: 
dans efor de vin que dans Peau, 
en: me donnant un fel qui ne tomboit: 
point en deliquium à l'air comme lar-- 
Gane. de tartre ordinaire , mais qui fe: 
laiffoir mettre & garder en poudre fé 
che. 

Au 25 Mai r75$5 je mis dans un: 
petit: matras une once de cet arcane 
de turtre avec: une demi-once de 

_ Mblimé en poudre. Je verfai par def- 
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fus cinq onces d’eau chaude’, dans: 
laquelle ils fe diffolverent tous les 
deux promptement. Je filrrai la li- 
queur , & je la mis à la chaleur 
comme dans les eflais précédens. 
-_ Elle refta aïnfi jufqu’au 9 de Juin. 
mais fans donner de paillettes , & feu- 
lement un peu de feces légères & de 
couleur jaune fale, Mais au bout de: 
quelques jours je m'apperçus qu'au: 
fond du matras , deflous la poudre 
jaunâtre, il y avoit encore quelques: 
particules brillantes noires comme de 
la poix, & pafñfablement grofliéres. 
Elles étoient très-pefantes , & elles: 
retomboient aufli-tôr au fond quand 
on avoit remué le mêlange. Pour pou- 
voir examiner plus exaétement ces: 
particules , je verfai le tour dans 
un petit bocal ; mais j’eus de la peine: 
à retirer du matras toures les parti- 
eules noires à caufe de leur pefan- 
teur. Quant à la poudre légére & 
jaunâtre, il me fur facile de la fépa- 
rer des particules pefantes. Celles-ci: 
pefoient trois orains feulement. J'en: 
confidérai cu avec le: microf- 
‘cope: Elles me parurent comme un: 
fel: noir en: cryftaux Li & rat 
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gés en forme de degrés les uns fur 
fes autres. Cependant leur pefanteur 
m'apprit qu'elles devoient contenir 
un métal, comme cela fe montra en- 
fuite par un joli exemple de cryftalli- 
fations que la nature préfente dans 
les mines d’étain & autres. Sa 

Je veux mettre un peu de côté ces 
corpufcules métalliques, & dire aupa- 
ravant comment s’eft comporté la li- 
queur d’où ils avoient été féparés. 

Au 10 Juin je remis la liqueur fil- 
trée à la chaleur, & j'efpérois en re- 
tirer davantage de ces particules noi- 
res & pefantes ; mais il n’en parut plus 
davantage, feulement encore un peu 
de poudre jaunâtre , qui prenoit peu à 
peu la couleur de rofe. 

Lorfque la liqueur ne donna plus 
de poudre, je la filtrai, & je ramaflai 
toute celle que j'en avois retirée, la- 
quelle pefoit fix grains. La poudre 
édulcorée prenoit à l'air une couleur 
grife: elle étoit tout à fait volatile, 
& elle s'exhaloit au feu. En en tenant 
un peu dans une cuillere d'argent fur 
les charbons ardens , cela devint 
d'abord d’un beau jaune comme du 
maficot , enfüuite noirâtre, Comme on 
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n’y donna pas grande chaleur , il en 
refta quelque chofe dans la cuillere ;, 
mais cela fut tout diffipé , étant mis 
immédiatement {ur un charbon ardent. 
Ainfi ces feces doivent être compo- 
fées en plus grande partie de mercure. 
Sur ces entrefaites la cuillere en prit 
une couleur rouge comme du cuivre; 
mais étant froide, elle paroifloit jaune- 
brunâtre & fans éclat. | 

Je laiffai encore pendant quelques 
jours à la chaleur la liqueur filtrée, 
qui demeura conftamment claire, en 
ne voulant plus rien donner. 

Je la plaçai enfuite dans une petite 
retorte au feu de fable pour la diftil- 
ler, & je la pouffai par degrés. Il pafla 
d’abord du phlegme , puis un peu de 
vinaigre très-pénétranr, enfuire un ef- 
prit jaune, en même temps très- acide 
& huileux , comme il a coutume d’en 
{ortir de la terre foliée de tartre pouf- 
fée à grand feu, & approchant de 
lefprit de gayac, ou d’eau de gou- 
dron. Par devant au col de la retorte 
il s’attacha quelques fleurs blanches 
qui reflembloient tout à fait, quant 
à la forme ,mais non pas par l'odeur, 
aux fleurs de benjoin. Ces fleurs 
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m’étoient point mercurielles, & elles 
devoient provenir des particules in- 
flammables du vinaigre & d’un acide 
combiné avec elles. À la partie pof- 
térieure du col de la retorte , il fe 
montra beaucoup de mercure révivi- 
fié. Je laiffai rout refroidir, & je trou- 
vai l'intérieur du vaifleau tout tapiflé 
de mercure , maïs au fond un réfidw 
noir comme du charbon. F’enlevai 
tout de Îa retorre avec de leaw 
chaude ; ce qui avoir été retiré de mer- 
cure peloit deux drachmes & demie. 
Je filtrai la folution , & je retirai 
fur le filtre douze grains de poudre 
édulcorée , charbonneufe & feche. La 
leffive avoit le goût en partie de la 
terre foliée de tartre , & en partie de 
fel marin. Elle étoit fans couleur, & 
je la mis de côté à évaporer lente- 
ment. 

Les douze grains de poudre char- 
bonneufe que j'avois retirés , tenus 
dans une cuillére d’argent fur Îles 
Charbons ardens, rougifloient comme 
de la méche. Mais la cuillere ne pre- 
noît abfolument point de couleur d’or, 
Après cette ignition il refta encore: 
ün peu de poudre charbonneufe qui. 
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parut ne rien contenir de fingulier. 

_ Je trouvai au mois d'Oétobre dans 
fa liqueur des cryftaux de fels très- 
blancs, & non tranfparens. Leur figure 
n'étoit pas proprement cubique , mais. 
pour la plüpart de forme pentagone. 
Els éroient en partie cryftallifés les uns 
fur les autres en forme de pyramide; 
ils avoient pourtant le soût de fel 
commun , quoiqu’un peu plus doux. 

Le refte de la liqueur avoit le goûr 
de liqueur de terre foliée de tartre. 
comme c’en étoit effeétivement auf. 
Cela m'étonna d'autant plus que 
j'avois cru que l'arcane de tartre au- 
toit dû être entiérement décompofé 
après avoir été expofé à un feu fi 
fort, que le mercure aït pu fe fubli- 
mer , & la poudre charbonneufe qu'on 

_a retirée, donnant à connoître que 
les particules huileufes ou #nflamma- 
bles du vinaigre étoient brûltes. Mais 
comme il eft encore refté actuelle- 
ment un arcane de tartre, ce der- 
nier non décompofé doit être, fans 
doute , bien plus pur, plus fubril & 
plus fixe au feu, qu'un arcane de rarire 
ordinaire qui contient encore des 
mêlanges groffiers, lefquels ne fe trous 
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vent plus ici, n’y étant refté que les 
plus fi & les plus fixes. Cela peut 

bien être la caufe de l'incident fingu- 
lier qui eft arrivé dans la liqueur , & 
qui mérite bien d’être remarqué ici. 

Après avoir féparé de la liqueur les 
cryftaux de fel en forme pentagone, 
je la remis à évaporer pendant une 
nuit entiére dans du fable fur le poële 
chaud. Le lendemain après midi le 
verre & le poële étoient froids. Je re- 
gardai la liqueur qui étroit prefque de 
la confiftence & de la couleur d'huile 
d'olives blanche. Je voulus la goûter; 
mais en inclinant le verre, & en tou- 
chant la liqueur du bout du doist, 
elle commença à fe coaguler aufli- 
tot a l’endroit où je l’avois touchée, 
Cette coagulation, belle à voir par la 
forme des rayons ou de plumes qu’elle 
avoit , fe répandit de plus en plus par 
toute la liqueur lentement, à la vé- 
rité, jufqu'à ce que rout füt pris. Ce 
qu'il y avoit de plus particulier, 
c'eft que le coagulum pendant la 
coagulation devint aufli chaud que fi 
on lavoir échauffé fur le feu. Je ne 
fçaurois expliquer clairement com- 
ment cela s’eft proprement pañlé pen- 
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dant cette chaleur. Je refis difloudre 
le coagulum dans de l’eau, en vou- 

lant répeter cette coagulation ; mais 
je n'y pus pas réuflir. 

Il reftoit encore à examiner les par- 
ticules métalliques noires. Je les mis 
dans une cuillere à thé fur les charbons 

_ardens. Elles fumerent un peu . de- 
vinrent d’abord blanches . brillantes 
& argentées , enfuite rouges comme 
du crayon; & en les retirant du feu 
& les laiffant refroidir, elles prirent 
la couleur jaune d’orange. Elles con- 
_ferverent pendant cetre calcination 
leur forme cryftalline. La cuillere en 
prit la couleur de cuivre, comme avec 
a poudre jaunâtre citée plus haut. 

Ces particules calcinées étant re- 
froidies pefoient encore deux grains; 
par conféquent elles avoient perdu un 
grain. Je les divifai en deux parties 
égales. | 

J'en mélai une partie avec autant 
de verre de borax, & jé les mis en- 
femble en fufon fur un charbon avec 
un petit chalumeau à fouder. Il en 

_ fortit une belle flamme bleue & ver 
dâtre. La matière fe fondit en un 
verre d'émeraude ou émail, où l’on 
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appercevoit par defflous un globule de: 
métal jaune. Outre cela la perite: 
mañle étoit parfemée de pellicules 
métalliques jaunes, qui faifoient un bell 
effer. Maïs au bout de quelques jours: 
elle s’humecta à l'air, & elle perdit: 
fon éclat. 

Je mis l'autre partie fans addition: 
fur les charbons. Elle donna une: 
flamme bien plus belle encore & plus: 
claire. Elle fuma un peu, & fe fondit 
pourtant en plufieurs PR globules 
métalliques, qui fe laifloient applatir, 
& qui marquoient fur la pierre de 
touche, à mon avis, comme du cuivre 
mêlé avec un peu d’argent. 

J'envoyai Îles deux produits à 
M. Conftantini. Il me répondit qu’il 
ne prenoit point ces petites mafles de 
métal pour du cuivre mêlangé d’ar- 
gent, parce qu’elles fe comportoient 
autrement , en les frottant fur Îa 
pierre; qu'il avoit au contraire frotté 
de l'argent à 6, 8, 9 & 10 de fin, 
& qu'il avoit remarqué une grande 
différence à la couleur dans la com- 
paraïfon. Celles-ci avoient paru tou- 
tes blanches, joint à plus ou moins 
de rougeur , fuivant qu’il y avoit été 
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ajouté plus ou moins de cuivre : les 
petites males au contraire paroifloient 
jaunes - pâles dans le frottement. Ce . 
péndant il ne put pas dire avec certi- 
tüde quel méral c'éroit, fur-tour ne 
pouvant point en faire de bonne 
épreuve par le peu qu'il y en avoit. 

Néanmoins il prit éncore la peine 
d'examiner ces petites mafles , & il 
m'en écrivit ce qui fuit : » Je rap- 
» porte ici l’examen que j'ai fait {ur 
» le métal inconnu & fon réfultar. 
» Vous m'avez envoyé fous le N°. r. 
# une petite mafle verte , fçavoir le 
# métal fondu avec le borax; & fous 
» ie N°, 2. un petit grain de métal 
» qui avoit été fimplement mis en fu- 
s fon. 

» Je commencçai pat le N°. 1. Je 
» le fis bien bouillir dans un petit 
» verre avec énviron une demi- once 
» d’eau, de façon qu'il fut diflous, 
“en laiflant en arriére deux petits 
#» morceaux de métal, & très-peu de 
* maticre jaune reMlemblante , ». 4. 
# au vérre de plomb. L’eau qui étoir 
» reftée après l’ébullition, n’avoit rien 
# de verd, mais le goût de borax, & 
» nullement cuivreux. Dans une por- 
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»tion de cette eau je verfai de l’ef- 
» prit de fel ammoniac fimple : maïss 

- nil ne parut abfolument point de 
» coeur bleue, & la liqueur reftæ 
» limpide. Dans une autre portion de: 
» cette eau je verfai du fel de tartre: 
» en deliquium. Il ne {e fit aucum 
» changement de couleur , ni précipi-- 
» tation quelconque. Par là je ne pus: 
» rien décider ; mais il me fallut paf. 
» fer à l'épreuve du métal même. 

» Je pris le petit grain N°. 2. Je. 
» le mis dans un petit verre bien pro- 
»pre, en verfant deflus quelques 
» gouttes d’eau forte. Alors le métal 
» devint aufli-t6t blanc comme lar- 
» gent; il fut promptement attaqué 
» par l'acide, & diffous en quelques 
# minutes, en laiflant très-peu de ma- 
»tiére grumeule. L'eau forte, comme 
» diflolvant, n’avoit point changé f2 
» couleur , refta blanche & claire, 
» n'avoit point de goût cuivreux , ne 
» prit ni couleur bleue ni verte avec 
» l’efprit de fel ammoniac, ni avec le 
srfel de tartre en deliquium, & il ne 
» s'en précipita rien non plus. 

» Jédulcorai la matiére grumeufe 
>» & blanche qui étoit reftée, & je 
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» la fis fécher. Alors j’en pris un peu 
»au bout d’une aiguille, & je la por- 
»tai dans la flamme bleue d’une 
» chandelle. Cela fe fondit fur le 
» champ en un petit globule qui sat 
#tacha à laiguille. Je le mis fur du 
# fort papier, & j’appuyai deflus avec 
»”une fpatule. Il fe laifla facilement 
»Crendre, & ne refleinbloit pas à 
»autré chofe qu’à du plomb. T'en fis 
» la comparailon avec un morceau 
» de plomb ordinaire , qui fe com- 
» porta en tout de même. Le peu de 
»matiére ne permettoit point d'en 
» faire d’autres épreuves. Cependant 
» il naît ici une conjecture vraifem- 
» blable, qu’une partie conftituante de 
s ce métal eft Le plomb. 

» Les deux petits morceaux de mé 
» tal qui étoient reftés de la diffulu- 
» tion de la mafle verte N°. 1, done 
» Pun éçoit gros comme un grain de 
» pavot, & l’autre en failoit à peine 
» la fixiéme partie, fe laifloient ap- 
»platir très - mincès, & fembloient 
»êtée afflez malléables, joint à une 
» couleur d’or tournant au rouge. Je 
» reverfai deflus un peu d’eau forte; 
» mais il n’en réfulta rien autre chofe 
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» qu'avec le N°. 2. à l'exception, 
» n, b. qu'il ne patut point du tout: 
5 de matiére grumeufe. J'étendis cette: 
» diflolution dans trois fois autanre: 
5» d’eau commune , en mettant dans; 
»“une portion un fil de fer bien net, 
» qui en devint rouge au bout d’une: 
» heure. Dans une autre portion je: 
» verfai un peu de leflive de fang qui. 
#fert à la préparation du bleu de: 
» Prufle. Il fe précipita des floccons: 
» de couleur rouge foncé, femblables: 
» à ceux qui apparoiflent ordinaire-. 
» ment quand on traite de même le: 
» cuivre diflous dans l’eau forte , avec: 
»la différence pourtant que la dif-: 
» folution du cuivre eft d'ordinaire: 
s» verte : (*) avec notre métal au con-: 
» traire elle refta claire & limpide, 
s> & iucapable de changer par aucune: 
» réaction, comme il a été dit ci-def.: 
» fus. De là on doit conclure que: 
»» l'autre partie conftituante eft du cui. 
5 vre. 

» Si on demande : D’où font venus: 

‘: (*) Une diflolurion de cuivre dans ua: 
efpric de nitre pur ne devient pas verte,, 
mais bleue, 

Obfetvat. de M. Meyer, à 
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» le cuivre & le plomb, ne vous étanc 
» fervi ni de l’un ni de l’autre 2 Je 
» dois avouer que la chofe eft très- 
» difficile À comprendre , quoique 
» Cependant fi vous aviez fait votre 

»aïrcaneé de tartre cryflallifé | avec 
“du fucre de faturne d’Hollan- 
» de, la caufe en feroit moins ca- 
» chée, parce qu'il eft préparé avec 
»la litharge qui eft cuivreufe ; de 
» forte que, quand par la précipita- 
tion avec le fel alcali on en fait 
» l'arcane de tartre, cela ne peut pas 
» fe faire fi exaétement qu'il ne doive 
» refter quelques atomes de plomb & 
».de cuivre dans la diffolution. Mais 
» fi vous n’avez point fait larcane de 
» tartre par le fucre de faturne , jene 
» {çais plus quoi dire. Il eft auffi dif- 
» ficile d'expliquer pourquoi il n’a paru 
» ni couleur bleue, ni verte par au- 
* cune réaétion des corps ajoutés.(*) Et 
» pourquoi pendant la diflolution des 
» deux morceaux de métal de la mañle 
» verte N°, 1, n’eft-il point refté de 
men mnt 

(*) Cela provient bien certainèment du 
trop peu de cuivre diflous. 

Obfervat, de M. Meyer, 
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» matière blanche & grumeufe ? Le 
» borax peut bien en être caufe, at- 
» tendu qu'il eft devenu verre avec 
» le plomb; ce que marque aufñli la 
» la poudre jaune fufdite. 

Tant M. Conftantini étoit habile , 
non -— feulement à faire une analyfe 
avec d’aufli petites particules & à en 
juger, mais encore à pouvoir en des 
viner l’origine : auffi la trouva-t-il. 
Car cet arcane de tartre , qui avoit 
été employé pour l’effai, étoit effec- 
tivement préparé avec le fucre de fa- 
turne d’Hollande. J’avois été autre- 
fois obligé de préparer pour quelqu'un 
une affez grande quantité de mapif- 
tére de faturne. T’avois choifi pour 
cela un fucre de faturne d’'Hollande, 
& pour la précipitation Îles cryf- 
taux de foude. Ye ne voulus point jet- 
ter la leffive qui en reftoit , & j’en 
préparai l’arcane de tartre. Mais afin 
d'empêcher mon arcane de contenir 
du plomb, je ne combinai pas feu- 
lement la leflive avec du fel alcaki, 
que je réfaturai enfuite avec du vinai- 
gre diftillé; mais je fis difloudre l'ar- 
cane dans l’efprit de vin, & je l'y fis 

. / . la} cryftallifer. Ce fel étoit Mdnie n 
DEAU 
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beau & abfolument pur à mon avis. 
Mais il m’a fallu apprendre par cette 
épreuve qu'il y étroit contenu, non- 
feulement du plomb, mais même du 

cuivre , quelque peu qu'il püt y en 
avoir. 

Cependant le Docteur Conftantinf 

me parut être dans l'erreur , en 

croyant que le fucre de faturne 
d’'Hollande fe préparoit avec la li- 
tharge. Car 1°. il n’eft pas facile de 

préparer avec la litharge un fel de. 

faturne cryftallifé ; & 2°. je fçais qu’en 
Hollande le fucre de farurne eft re- 
gardé comme le pardeflus dans la 

préparation de la cérufe en grand 

avec le plomb feul ; ce qui fait aufff 
qu'il eft à fi bon marché. Mais le 
plomb lui-même put contenir un peu 

de cuivre, & il en contient ordinai- 

rement, comme je me reffouviens de 

lavoir lu quelque part. 
Quoique ce fucre de farurne ne 

{oit pas des plus propres à la pré- 
paration de l'arcane de tartre par la 
fimple précipitation, en peut néan- 

moins l’employer très - avantageule- 

ment, & avec une huile de vitriol 

non cauftique & de l'eau , en diftiller ee D 
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un vinaigre excellent, fort peu dif£- 
pendieux, & beaucoup plus pur que: 
n’eft le commun , avec quoi enfuite: 
on peut préparer auffi l’arcare de tar— 
tre ‘avec toute füreté & abfque labe.. 
Ce vinaigre eft abfolument pur & privé: 
d'acide vitriolique, quand on a priss 
la jufte proportion. | 
Je me recommande de tout mon: 

CLŒUT» 

Ofnabruck le 13 Mai 1764, 

Y, FreDer, Mevrr, : 
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LECTURE 

Près avoir traité de la: différente 
| préparation de la poudre de 
Conftantini, laquelle on pourroïit ap- 

-peller un mercure rarrarifé , je fouhaite- 
rois aufli de pouvoir en dire beaucoup 
fur la façon de fe comporter &:fur 
{on utile application. Mais je n'en 
puis parler que très-peu, parce que 
javois pour. lors déja commencé à 
examiner la-chaux, qui me fournifloit 
tant à penfer, que je remis à exami- 
miner plus amplement cette poudre 
dans ün autre temps; ce que je n'ai 
pas encore fait même atuellementr. 
Cependant jerne laïflai pas que de 
faire--quelques expériences avec mes 
diverfes poudres; afin de voir par moi- 
imême leurs effets. fi 
*: Le premier éflai fut de faire exha- 
der un peu de ces poudres dans une 
-cuiller. d’argenr fur .un feu de char- 
bon dans un endroit ouvert, fuivant 
linftruétion de l’Auteur. Les cuillers 
en reçurent la couleur d'or. J'avoue 

D ij 
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que f j'avois d’abord fair moi-même 
ces épreuves , je n’aurois jamais con- 
clu que certe teinte de l’argent dût être 
regardée comme une dorure ;en ce que 
j'avois déja remarqué dès long-temps, 
qu'une cuiller d'argent , même vuide, 
‘prend la couleur d’or fur le feu, la- 
quelle couleur n'eft pas beaucoup dif= 
femblable de celle qui provient de 
la poudre. Cependant à la diflé- 
rence de la couleur , du brillant , de 
Pépaifleur , & de la fixité de la cou- 
leur d’or que la cuiller reçoit de la 
poudre fumante , on peut fentir quel- 
que diftinétion d'avec celle que la 
cuiller vuide prend du feu. On doit 
faire les deux épreuves en même 
temps , & les comparer enfemble. 

Il eft digne de remarque que l’ar- 
gent prenne une forte couleur d’or, 
non-feulement par le feu , par nos pou- 
dres, & le fouffre doré d’antimoine ; 
mais aufli par la morue féche quand 
elle eft cuite, & par les blancs d'œufs 
durcis. ( Le blanc d'œuf crud ne co- 
lore point l'argent.) Pourquoi ces ma- 
tiéres fi diffemblables entr'elles font- 
elles un même effet fur l'argent, au 
moins, quant à la couleur, s'il n’y 

à : 
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avoit pas quelqu’autre raifon cachée ? 
Et pourquoi le blanc étain ne fe do- 
re-t-il pas de même avec ces matié- 
res ? Ces queftions femblent mériter. 
plus de réfléxions. J'aurai à l’avenir 
l'occafion de les mieux examiner. 

La couleur d’or qui s'attache à la 
cuilleripar la famée de la poudre, ne 
fe place point feulemenr à la faperf. 
cie de l'argent, mais elle femble y pé- 

nétrer plus profondément. Car ayant 
une fois fair évaporer un peu de la pou- 
dre dans une cuiller d'argent, (c'étoit 
de celle qui‘étoit préparée avec le {el 
de feignette,:) & après avoir enlevé 
tout à fait la couleur d’or'avec du fel 
 & de l’eau, & enfuite ayant deffeché 
da cuiller avec un linge ; à la place de 
Ja cuiller où avoit: été la poudre , & 
par-tout où elle avoir été étalée & re- 
pandue, ‘on: voyoit de nouveau une 
hauteur, & une-couleur d’ot extrêmes 
ment belle & brillante , laquelle fur 
enlevée avec duiifel , : & ne reparut 
plus. Ce phénomène m'ôta tout doute 
jur V’hiftoire de Conftantini. : | 
: La façon de:Pinventeur :pour pro- 
jeter fa poudre fur l'argent & far le 
Plemb ne peut :afflurément pas: être la 

D ii 
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meilleure mi la: plus dvantageufe. Car 
dans la: projectiom. de. cette poudre 
teignante, à peine peut-il entrer dans 
le métal la milliéme partie de la fub- 
tile matière: reignante 5 \& l& plus 
grande: partie dois fe perdre:en l'air, 
fans: parler: que lexhälaifon du mer- 
eure. eft: une opération mal-faine. 

C’eft pourquoi j'efflayai d’une autre: 
manicre à fournir à l'argent davan- 
rage de maticreteignante, Je jettai une: 
derni - drachme: de la poudre faire 
avec le cartre tartarifé dans: un petit 
creufet: ÿy mis par: deflus do fil dar- 
gent non: brûlé plein le creufer : je: 
lutai un autre creufet renverfé par: 
deffus , en: y laiflant pourtant une pes | 
tire ouverture. Je le: plaçai entre les: 
charbons , & j’allumai le feu-par le: 
haut , afin que l’argent püt rongir avane: 
Ja diffipation: della «pondre. Enfin ik {e: 
montra à la petite ouverture une va=i 
peur ; qui me fit conclure que-là pou: 
dre s’exhaloit en.fumées Quand la va+ 
peur cefla, je laiflai tour tefroidir ; &: 
j'ouvris le créufet. Fauroïs cru que la 
vapeur de la poudre fumante à laquelle 
Javois préfenté de cette forte million! 
de furfaces. d’argent ; auroit coloré en 
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jaune l'argent 3 mais je ne fis prefque 

que le retirer encore plus blanc que 

je ne ly avois mis. (Peut-être le dé- 

faut d’air eft-il caufe que l'argent n'a 

point été teint ; ou bien il eff quelque 

différence dans les poudres.) Deffous 

l'argent , je trouvai la poudre noire. 

8: charbonneufe du tartre brûlé , mais 

dans le creufet fupérieur une rofée de 

mercure. Je le mis en une petite boule 

gtofle comme une moitié de pois ; &e 

je le fis exhaler dans une cuiller d’ar- 

gent: la cuiller en fut bien dorée en: 

dedans & en dehors , & l’on pouvoit 

clairement voir en plufeurs places de 
Ja cuiller qu'elle n'étoit pas couverte 

d'une fimple couleur , mais d'une fub- 

flance épaille, jaune & métallique. Il 

refla dans la cuiller une tache profonde 

& brune par le mercure évaporé , & 

au même endroit un peu de poudre 
de couleur d'orange. Tout cela me 

fr bien plaifir pour le mercure, qu'on 

peut regarder , comme il le paroit, pour 

un mercure animé, qui feroit bien fa- 

cile à préparer de cette manicre. 
Après cet effai je pouffai par deprés 

deux drachmes de cette poudre dans 

une petite retorte. J'en retirai une 
| D iv 
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drachme de mercure coulant, L'eau 
du récipient étoit un peu colorée, & 
avoit, ainñ que lé réfidu charbonneux, 
une odeur plus fine , comme l'efprit 
carminatif de eribus Jepaflaile mercure 
à travers un petit linge. Il étoit clair & 
beau : il paroïfloit un peu plus ferme 
que le mercure ordinaire, cependant 
élevé, au bord & bien coulanr. 
- En en faifant évaporer gros comme 
une lentille dans une cuiller d'argent, 
il la dora en dedans & en dehors, 
laifla quelques petires éininences dans 
fa cuiller, lefquélles reffernbloient par 
le microfcope à une germination cryf- 
talline, jaune , brunätre, & brillante 
ça & là comme de l'or. Je verfai quel- 
ques gouttes d’eau régale dans la cuil. 
ler. Elle devint jaune tirant fur. le 
vert, & diffout la plus grande partie du 
réfidu, en enlevant auffi-tôt la couleur 
de la cuiller par-touroù elle couloir. 
Le refte du mercure peloit encore 

quarante-huit grains Je voulus l’amal- 
gamer avec de largent , en prenant 
pour cela de largent en feuilles, 
(cinq feuilles pefent un grain.) Pour 
voir fi cet argent n’étoit point mêlé de 
cuivre, je verfai deflus de l'efprit de 
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fel ammoniac , qui n’en devint poinc 
bleuâtre, mais qui refta fans couleur. 
C'étoit donc de l’argent pur. ns: 

Je pris vingt-cinq feuilles, confé- 
quemmerit cinq grains d'argent, & j'y 
mêlai le mercure. L’amalogame avoit 
la confiftence d’un liniment , & étoit 
gris comme de la tuthie. Je le lavai 
bien , en le broyant avec de l'eau, 
ju{qu’à ce qu’il devint brillant: enfuire 
je fis évaporer le mercure peu à peu 
fur un petit feu dans une cuiller de 
fer. Ce qui refta étoir une mañle blan= 
che , qui paroifloit au microfcope bril. 
lante & comme augmentée. Elle pefoit 
fix grains, . 

Je fis fondre cette petite malle avec 
des cryftaux de foude en une boulette, 
Celle-ci avoit le poids précédent de 
largeur, & peloit cinq grains. 

Je fis diffcudre cer argent dans de 
Pefprit de nitre pur. La difflolution 
laiffa tomber quelques feces vilbles de 
couleur noire; mais à çaufe de leur 
petite quantité, il me fur impoffible de 
décider fi elles éroient dorées. Peut- 
être auffi mai-je pas bien fait d'avoir 
Javé l’amalgame ; jen ai peut-être en- 
levé quelque chofe qui auroir dû y ref= 
ter. D v 
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Cë font là les petires & courtes ex- 

périences que j’ai commencé à fäire 
avec les poudres en qui j'ai au moins 
allez clairement vu de l'or. Depuis. je 
nai tien entrepris de plus là-deffus; 
d'où vous. pouvez aifément connoître 
que-je n'ai point marqué une srande 
envie d'en tirer d’autre avantage, qu'u- 
ne: plus parfaire connoiflance. Cepen- 
dant je regarde ce mercure tartarifé 
comme. digne de plus srande &: de 
plus ample obfervation. Je préparerai 
auffi , sil plaît à Dieu, lhiver pro- 
chain une plus grande quantité de ces 
poudres, & je prendtai garde fi la 
poudre préparée avec le berax'ne l’em- 
porte pas fur les autres à caufe du fel 
fédatif qui y eft mêlé, Sion pouvoit 
à la fin parvenir à un chef d'œuvre, 
qui, fans faire tort à perfonne , pût 
être profitable & propre à beaucoup 
d’autres utilités, une pareille peine ne 
feroit. point à rejerter.. O1 BRES 

Il paroït qu’en préparant'cé précis 
pité de mercure d’une autre maniére. 
que l'inventeur , on pourroit produire 
plus facilement & plus avantageufe- 
ment la formation de l'or. On pour- 
toit: faire exhaler la: poudre dans un: 
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vaifleau.…. d'argent un peu haut & 
échauffé, enfuite frotter l'or qui a été 
formé avec du fel , &-le ramaller après 
cela du fel. On pourroit auff l'éprou- 
ver du plomb, quand, d’après la mé- 
thode de l'inventeur on lui a fair pren- 
dre la couleur d’or. On: pourtoit avéc: 

le mercure révivifié de cette poudre. 
Jequel affurément doit conténir un ver- 
tain mixte fené ; amalgamer de l'or; 

de Pargenr ou du ‘plomb, les faire di- 
sérer, & tenter toures fortes. d'autres 

* épreuves par /4 voie. féche; -Gomnie 
ces poudres fe diffolvénr suffi dâns-lef- 

ptit de nitre ; on pourtoit €Galement: 
faire là - deffus quantité cd'éfpériences: 
par la voie humide. host sl ai 

On a tanr d’hiftoires: dignes de foi: 
for la poffibilité de: la tranfmütation: 

du mercure en or; qu’on ne peut ab- 
folumenë point-les! regarder comme.de 
purés : fables: : Un- célébre Médecin ra 
‘Francfort fur le Mein le Docteur Bars. 
-graf en rapporte une ‘hiftoire rrès-re- 
cente in nov: alor. phyiico-med. 
pag. 310. obferv. LXXTX ,: que.le fa- 
meux Droguifte le fieur TJ. Mich. Koch 

auffi à Francfort ; avec une poudre pe- 
fanc trois: grains: &: qui reffembloir: à 

D: v; 
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un fafran de Mars, laquelle poudre fui 
avoit été donnée par un François, avoir 
préparé fix drachmes & un quart du 
meilleur or, de deux onces de mer- 
cure. Dans le Traité intitulé, a Demoi- 
felle Alchymie, il y a plufeurs hiftoires 
à lire fur la tranfmutation du mercure 
en or. 

Quant à moï, je fçais par théorie, 
d'après ce que j'ai déja dit en plufieurs 
endroits fur le mercure dans mon Traité 
fur Za Chaux &c. qu'il approche très- 
fort de l'or , fuivanc fa mixtion élé= 
mentaire, & même plus que de l’ar- 
gent. C'eft peut-être aufli pourquoi les 
anciens Philofophes ont donné au mer- 
cure le nom de la planéte qui eft la 
plus proche du foleil, & qui en re- 
goit le plus de lumiére ; & à l'argent 
au contraire celui de la planéte qui ef 
la plus proche de laterre, & qui re- 
Goit bien moins de lumiére du foleil 
que le mercure. Cependant je ne puis 
pas dire fi tels ont été les motifs des 
anciens Chymiftes , en nommant ainf 
les métaux, & ces noms peuvent tou- 
jours: pañler pour des allufons. Du 
moins je ne prétends aucunement m'en 
fervir pour fonder ce que je vais dire 
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- dans la Lettre fuivante {ur l’affinité du 
mercure avec l'or, & touchant la pro- 
priété de l'argent , de pouvoir prendre 
plus de particules de lumiére pour fer- 
vir d’éclairciflement à notre procédé. 

Je fuis, &c. 

Apr 

Ofrabruck le 28 Septembre 1764: 

Y, Fremer, MEYER, 
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LETTRE VI 

Seneca ad Lucilium , ÆEpiff. Pre 

Qualefcumque funt libri met, tu illos 
fic lege | tanquam verum quaram 
adhuc ; non fciam, & contumaciter 
queram,. Non enim.me -cuiqtam 
ernancipayi, nullius nomen fero : 
nultim magnorum virorum judicio 
credo, aliquid € meo vindico. Nam- 
illi quoque non inventa, [ed que- 
renda , nobis reliquerunt. 

« 

Ans les Lettres précédentes j'ai 
examiné en quelque forte par pra- 

tique le procédé de Conitantini. El 
refte à préfent à le corifidérer auffi par 
théorie , & fuivant mes principes ac- 
tuels de Chymie. 

J'ai dit dans la cinquième Lettre que 
le mercure approchoit fort de l'or , & 
même plus que de largent. Mais fi je: 
veux en dire quelque chofe de-vrai- 
femblable , & qui foit un peu propre 
à.éclaircir notre procédé , il faut com- 
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mencer par montrer les notions géné- 
tales que j'ai admifes fur les métaux. 
Je regarde les métaux en général, 

{oit qu’ils foient métaux entiers ou de- 
mi-métaux, foit qu’on les nomme par 

fäits ou imparfaits, comme des corps 

minéraux pefans, denfes , fecs, bril= 

lans, plus ou moins durs ou malléa- 
bles, lefquels coulent au feu fous une 
forme femblable au mercure. Je les. 
prends pour des corps privés de vail- 
feaux organiques, tels qu’en reçoivent 

les animaux, & les végétaux, & qui 
non-feulement ne-s’engendrent point 
d’une femence , comme les corps or- 
ganifés ; mais qui, formés de beaucoup 
de particules de lumiére , de plus ou 
“moins d’eau, de plus ou moins de terre, 
& d’autant d'air pur ou d’acidum pin- 
gue , qu'il en faur pour la combinai- 
fon des autres élémens, font provenus 
de diverfe maniére en différent nom- 
bre, en quantité & pureté différentes 
par la fimple compofition de ces mê= 
mes élémens: : compofition qui n'eft 
pourtant pas arrivée par: hazard, mais. 
qui a été faire & fe fait. encore par la 
volonté & la providence d’un Etré fur 
prèmesi: 1e - # 



Go Lettres Alchymiques: 

REMARQUE. 

Quand je mets ici la terre parmi les 
élémens des corps métalliques, ce n’eft 
pas fans les mêmes doutes que j'ai déja 
montrés dans le Supplément de mon 
Traité fur La Chaux , page 304, 
feq. 325 & 326. Je ne fçais point en- 
core fi pour la formation des mé- 
taux il eft entré une terre déja for- 
mée & prééxiftanre dans leur combi- 
naifon, & fi du moins l'or, le mer- 
cure & l'argent, ne font pas feulement 
compolés de lumiére , d’acidum pin- 
gue & d’eau. Avec les métaux on fait 
aifément une forte de verre, qui étant 
mis en poudre repréfente un corps 
terreux qui reflemble à du fable. Ainf 
# refte toujours à fçavoir fi ce corps 
terreux , quant à l'apparence, n’a pas 
été réduit primitivement à la forme de 
verre & de terre par le feu, en partie 
par une combinaifon: des particules mé- 
tailiques élémentaires , & en partie par 
une nouvelle addition des particules 
de la lumiére & de l’acidum pingue 
par le feu. Aufli toutes les matiéres qui 
prennent dans le feu une forme. fem- 

M 
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blable au verre, au cryftal ou au cail- 
lou, ne font-elles pas pour cela terres, 
mais reftent très- différentes du verre 
commun & des pierres de cryftal : & 
quoique l’on ait employé effe@ive- 
ment des terres pour le verre com- 
mun , il n’eft pourtant pas compofé de 
feules terres ; mais il lui eft furvenu 
de la lumiére & de l’acidum pingue par 
le feu. Le borax fondu à grand feu 
reflemble parfairement à du verre, & 
c’eft pourquoi on le nomme verre de 
borax : cependant il eft encore borax, 
&. ce prétendu verre fe laifle rediflou- 
dre dans l’eau. La fcorie fuccinée du 
réoule d'antimoine martial reflemble 
aufli à du verre, & malgré cela elle 
eft un fel. Un verre de plomb, quand 
on y ajoute du phlogiftique, fe réduit 
en plomb , & un verre d’antimoine en 
régule. si 

Mais les métaux {ont des corps ignés 
où pleins de lumiére , qui ne peuvent 
pas , à la vérité, excepté le zinc, brû- 
ler avec flamme ; mais qui cependant 
entre les autres corps de tous les ré- 
gnes de la nature contiennent le plus 
de la lumiére dans leur mixrion fonda: 
mentale. 
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Je prouve qu’ils contiennent de Îa 

maticre de la lumiére. . 
1°. Par leur averfon pour l’eau, ce 

qui eft également applicable aux mé- 
taux qu’à la lumiére pure. Tai parlé 
plus au long de cette averfon dans 
mon Traité, Aucun métal n’entre en 
combinaifon avec l’eau pures & quoi- 
qu'ils fe laiflent divifer en leurs plus 
petites parties intéprantes parun acide 
aqueux ,.ces mêmes particules reftent 
néanmoins ce qu’elles étoient avant la 
divifion, Nous voyons au mieux l’aver- 
fion des métaux pour l’eau , au mer- 
cure, qui, quoiqu'un corps fluide, le_ 
quel doit contenir beaucoup d’eau 
dans fa compofition élémentaire , ne 
fe laifle aucunement uni avec l’eau, 
quoique par la coétion & l'agitation 
du mercure dans l’éau il puifle entrer 
quelques particules de ce corps fubiil 
dans les interftices de l’eau. 

2°, Par les couleurs qui fe montrent 
dans le feu, quand on les traite avec 
d'autres corps; parce que toutes les 
couleurs proviennent de la matiére de 
la lumiére, 

3% Par leur. éclat qu’ils réfléchiffenc 
même à une faible lumiére |, comme 
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Por pur qui fouvent brille le plus clai- 
tement aux yeux dès fa matrice. J'ai 
un petit morceau d’un quartz d'Hon- 
grie , dans lequel on peut voir une 
très-perite: mafle..d'or, non pas d'un 

éclat jaune &-matte , mais très- bril=. 
lant &-très-clair, +1 
4%. Par leur plus ou moins grande 
fixité, On n’appelle ordinairement fixes, 
il eft vrai, l'or & l'argent, que parce 
qu’ils reftent aufli, fans changer dans 
un feu continué, vu qu'aucun embras 
ement ne. peut brûler ni détruire la 
pure. matiére du feu, c'eft-à-dire, la 
lumiére. Mais dans les métaux impar- 
faits on brûle fort bien leur. phlogif- 
tique, ce qui leur fait perdre la forme 
métallique : cependant il refte toujours 
dans leurs fafrans , verres ou chaux ; 
leur principe métallique , fpécifique & 
fixe, comme.on. peut le voir aifémens. 
par la réduétion de. ces chaux. 
5°. Par la forte chaleur qu'ils ac 
quiérent, quand on les frotte ou qu'on. 
les bat, de facon qu’ils en deviennent 
rougess alors nos yeux.apperçoivent 
leurs particules de lumiére, & ils fe font 
{entir à notre toucher, conime du feu. 
Auffi dit- on de l'or qu'il doit être le 
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plus chaud de tous les méraux en fu- 
fion. Pourquoi ? Parce qu'il contient 
plus de particules de lumiére que tous 
les autres. 

6°. Par la réduétion des chaux, des 
métaux imparfaits & des derni-métaux 
qui reprennent leur forme & leur érat 
métallique par l'addition d’un corps in- 
flammable, qui contient de la lumiére en 
abondance. 

7°. Par la denfié & la pefanteur 
des métaux. 

J'ai parlé ca & là de toutes ces 
> F9 4 

preuves dans mon Traité fur la Chaux; 
mais jai très-peu fait obferver la denfité 
& la pefanteur des méraux. C’eft pour- 
quoi je vais en reparler. 

On a jufqu’à préfent attribué la den- 
fité , la pefanteur & la malléabilité des’ 
métaux , principalement de l'or, à la 
petirefle de leurs particules ; & par 
conféquent à leur contiguité ; ce qui: 
eft affez jufte: Mais on en'eft refté à, 
& on n’a plus demandé d'où pro= 
vient la petitefle de ces particules. 

Dans toute la nature il ml a point 
de corps aufli denfe & auffi pefanc 
qu'un métal; & le corps le plus denfe 
eft celui qui eft compolé de particules 



| Lettres Alchymiques, 6$ les plus petites, ou bien » Pour mieux dire , dont les plus petites particules contiennent le plus de l'élément , du- quel les particules {ont les plus fubri- les, en comparaifon de celles des au- tres élémens. 
Ain le matiére de la lnmiére ef le plus fubril élément : & comme les particules métalliques contiennent plus € lumiére que des autres élémens, leurs particules doivent auffi pouvoir le rapprocher davantage, & fe reller- rer plus que dans d’autres corps : c’eft Pourquoi la denfité des métaux pro> vient de l’aggrésation, 
Les corps qui ont les particules les plus fines, & qui font conféquemmenr les plus denfes, font anffi les plus pe- fans ; parce que leurs plus petites par- ticules peuvent fe toucher de fi près, & fe reflerrer f fort dans l'aporéga- ton, qu'ils auront des pores d’autanr plus petits & étroits, que les particu- les dont les corps font compolés , fe- ront plus fubriles, 
Les métaux font donc les carps Îles plus pefans , par la raifon qu'ils ont de tous les corps les plus petits inter - Hces ; ce qui provient de ce que leurs 
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plus petites particules font compofces 

en plus grande païtie de l'élément le 

plus fubril, c’eft-à-dire de la lumiére. 

REMARQUE. 

D'après ce fondement on peut ré- 

pondre à la queftion que le Profeffeur 

Gmelin à Tubingen ft pañler, il y a 

quelque temps , dans une differtation 

À fes correfpondans : D’où provient la 

pefanteur de l'huile de canelle fur les 

autres huiles? Je réponds à cela, que 

les végétaux dans les pays chauds, def- 

fous ou proche de l'équateur; peuvent: 

recevoir beaucoup plus de particules; 

de lumiére du foleil & de larmof-: 

phère dans les zones torrides , que! 

n’en reçoivent les végétaux dans nos: 

régions froides. (C'eft peut- être aufhi, 

pourquoi il {e trouve le plus d’or dans les: 

climats chauds.) Par conféquent l’huiles 

de canelle & de gérofle peuvent con-- 

renir beaucoup plus de particules fub-- 

riles de lumiére, que nos huiles éthés» 

rées d'ici; & de là aufli proviennentt 

leur plus grande denfié, leur pefari-- 

reur & leur goût brûlant, Quoique ces 

pendant il ne faille point oublier ici 
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principalement à caufe du goût brélant 
de ces huiles, ni la diverfe ftruture 
interne des plantes , ni la différente 
compofition élémentaire & fi variable 
de leurs fücs ; parce que, non-feule- 
ment nous avons aufli dans nos ré 
Sions froides des plantes, dont on re- 
tire par la diftillation des huiles qui 
l’emportent fur celles de canelle & de gérofle par leur goût brülant, comme 
l'huile de finapi & de cochléaria , mais 
encore parce qu'il fe trouve des vé- 
gétaux des Indes orientales, dont les 
huiles diftillées ne font pas aufli brû- 
lantes que le font les huiles fufdires, 
par exemple les huiles de cubebe,de poi- 
vre, de fleurs de mufcade, &c. 

Mais les métaux ne font point égaux 
entreux en denfité ni en pefanteur : 
lor eft de tous le plus denfe & le plus 
Pefant corps de la nature : parce qu’il 
Contient le plus de lumiére fubrile 
parmi les autres corps compolés des 
élémens. Le mercure contient moins 
de lumiére que l'or, & c’eft Pourquoi 
il eft plus léger prefque d’un quarr, le 
Plomb d’un tiers, & l’argent prefque 
de moitié, comme on le voit par les 
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recherches & les obfervations connues 

de beaucoup de Phyfciens fur la dif- 

férente pefanteur des corps. Ainfi les 

métaux qui ne font ni aufli denfes, ni 

auffi pefans que l'or , doivent conte- 

nir moins de particules pures de lue 

miére que lui. 
Car les métaux, qui font plus légers 

que l'or, contiennent dans leur com- 

pofition ou pas tant de pure lumiére 

que l'or, ou bien ils ont encore joint 

à la pure lumiére , qui eft de leur mix- 

tion fondamentale , un compofitum déja 

formé diverfement des élémens, & du 

phlogiftique, qui ne peut pas être auffi 

fabril que la lumiére pure dans l'or. 

L'or ne paroït contenir que la feule 

pure matiére de la lumiére, & point 

de phlogiftique compofé d'avance; &. 

il femble n'avoir des autres élémens 

en Pacidum pingue 8 Veau, qu'autant 

qu’il en a fallu pour la combinaifon 

des particules de lnmiére. Auffi eft-il 

de tous les autres corps de l'univers s 

le plus denfe , Je plus pefant & le plus 

fixe au feu : c’eft auffi pourquoi il eft 

le plus malléable de tous les métaux ÿ 

parce qu’il eft compolé des plus fub=+ 

iles particules de la lumiére. Ainfi 
a-t-0n 
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a-t-on eu fi grand tort de repréfenter le 
foleil & l’or par les mêmes figures hié- 
roglyphiques. 5 
ais je dis de l'or, qu’il eft le plus 

pefant de tous les corps & métaux, 
cela contredit M. Cronftedt , quand 
dans fa minéralogie, pag. 173, il rap- 
porte que la plaine del pinro eft plus 
pelante que l'or, & conféquemment le 
plus pefant de tous les corps connus. 
M. Marggraf au contraire dit dans fes 
écrits Allemands , premiére partie, 
pag. 3, qu'elle eft après l'or le corps 
le plus pefanr. Je ne {çaurois décider 
leqrel des deux a raifon , n'ayant point 
de platine, 

Le mercure approche le plus de l'or 
ou de la platine en denfiré & en pe- 
fanreur : & à cer égard ne doit-il pas. 
toujours tenir cette troifiéme place 
parmi les méraux dans les minéralogies, 
& obtenir enfin un lieu fixe entre l'or 
u la platine & le plomb , au lieu d’er- 
er çà & là comme il a fait jufqu'à 
réfent ? Les Anciens comptent le mer- 
cure parmi les métaux , & ils lui ont 
donné entre les {epc la dernié e place. 
Les Philofophes modernes l'ont placé 
puni les demi métaux , & il y eft tan- | E 
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tôt lé premier, & tantôrle dernier. Le: 
Profefleur Vogel , dans {a premiére: 
Edition de fes Inflitur. Chemie , le {é-- 
pare auffi-bien des demi-métaux que: 
des métaux entiers, en lui donnant la 
premiére place parmi les fucs miné- 
raux. Mais enfuire dans le fyftème pra-- 
tique de minéralogie, il a rendu la 
premiére place au mercure parmi les: 
demi-métaux. 

Cette incertitude provient ; fansi 

dowe , de ce que le mercure eft uni 
corps fluide. Sa fluidité ne doit pour- 

tant pas l’exclure de la clafle des au 

tres métaux. Car trous les métaux couss 

lent à un plus ou moins fort degré des 

chaleur; & c’eft aufli ce que fair les 

mercure à la moindre chaleür ; néan-u 

moins il refte toujours métal. S'il n’eftb 

point, dans fon étar fluide , un corps 

dur & capable de s'étendre fous Îles 

marteau, comme le font d'autres mé=» 

aux : il a cela de commun avec euxs} 
Jorfqu'ils fe trouvent dans le même cas, 

quand ils coulent au feu à une chass 

feur plus forte, que celle dont le mers 
cure a befoin pour couler. Alors aus: 

cun, de même que’ le mercure, ne fes 
laile étendre ou pulvérifer par le maf=s 

eu, & lon peut divifer en perirs gloss 

bules Les métaux en fufon dans le Écu, 
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auffi-bien que le mercure qui coule à 
noindre chaleur. Sa différence intime 
e confifte que dans ce qu'il entre plus 

d’eau dans fa compoñrion , que dans 
les autres métaux , & que par confé- 
quent il fond comme de la place à à 
oindre chaleur , en coulant comme 
e l’eau; mais auffi en ce qu'il fur- 
pale tous les autres corps métalliques 
en volatilité au feu. | 
Outre cela, il a une grande affinité 

avec l’or, d'après fa compofiion in- 
trinféque & les propriétés qui en ré= 
fultenr ; 8 à mon avis, il approche 
beaucoup plus de l’or que de Pargenr, 
Car il contient de même que lor, par- 
deflus tous les autres métaux. le plus 
de l'élément le plus fobril, la lumiére. 
C'eft pourquoi après l'or, il eft le corps 
le plus denfe & le plus lourd : de là auffi 
ileft également difficile à décompofer 
ue l’or. Car jufqu’ici le mercure s’en- 

vole toujours au feu fans changer dans 
outes les compofnions & opérations 
connues. Quand il eft diflous dans lef. 

la peau une tache couleur de pourpre, 
lauffi bien qu'une diflolution d’or. Et 
pourquoi le mercure s'unit-il le plus 
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promptement de tous lés autres métaux 
avec l'or même à froid , finon parcé 
qu'il en approche le plus? 

Le mercure ne différe done de l'or, 
d'aprés fa mixtion élémentaire, qu’en 
ce qte, 

1°. H'y a plus d’eau dans fa come 
pofition que lor n’en contient ; c’eft 
pourquoi il eft Anide & volaril, 

2°. À! contient auffi un peu plus 
d'acidum pingue dans fes pores que 
Vor , pour lier fes particules ; fes pores 
devant être pourtant un peu plus lar- 
ges que ceux de l'or, comme il pa- 
roit par fa moindre pefanteur. Ce plus ! 
d'acidum pingue peut contribuer un 
peu à fa vo'atilié. 

3% En ce que, joint à la matiére ! 
pure de fa lumicre , il peut encore 
contenir un peu de phlogiftique fub- 
til & compolé d’ailleurs , qui fe fair M 
connoïre, en donnant un peu d’efbrit 
fulfureux volail, quand on le diffour 
dans l'huile de vitriol , au moyen de | 
lébullition. 

4. Je crois avec Newton, que les 
particules de la lumiére ne font poine 
femblables entr'elles , non - feulement ! 
par rapport à leurs couleurs, mais auff | 

À L " 

méme 7" "dt. 
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à raifon de leur plus ou moins de fub- 
tilité.; & il pourroit bien fe faire que 
lor-ne feroit compofé que des partis 
cules les plus fines de la lumiére un 
peu plus grofliéres & de différentes 
£fpéces. Je chercherai à l'avenir à 
éclaircir plus amplement ces opinions. 

J'ai déja fair voir dans mon Traité 
Jür la Chaux, pag. 312. feg.: par les 
rapports du mercure avec l’eau, qu’il 
contenoit non-feulement de l’eau, mais 
qu'il en avoit en-plus grande quantité 
que tous les autres méraux ; à quoi 
j'ajoute maintenant, que l'eau , comme 
le mercure, {e partage en petites maf- 
fes fphériqués , quand on la laïifle tom- 
ber d’un endroit dans un autre fur üne 

| table parfemée de femence de lycopo- 
|} dium qui eft pleine de lumière : car 

pour Jors les globules d’eau, comme 
on fçair, ne s’attachent point à la ta= 
ble de bois, & ils courent ça & là 
fur la table, aufli-bien que le mer- 
cure divifé, quand on les remue par 
le moindre choc. Mais ees globules 
d’eau ne durent pas long-remps, parce 
que l'eau s’évapore promptement. 

. Ainfi que doit-on donc faire, quand 
on veut changer le mercure en un mé- 

| E üj 
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tal plus précieux ou plus parfait , tel 
que l'or ? On doit chercher à lui enle- 
ver fon eau furabondante , afin de con- 
centrer non-feulement les particules de 
la lumiére qui le compofent , mais 
auf pour y augmenter ces mêmes parti- 
cules de lumiére les plus fübriles. Or 
comment cela peut-il arriver > & com- 
ment la nature du mercure peut-elle 
être changée» Ce ne fera affarémene 
point par la difillation, fut-elle ré- 
pétée mille fois, ni en l’agitant conti- 
nuellement & pendant long- temps. 
Boërrhave à tenté inutilement lun & 
l’autre. Cela ne peut pas arriver non 
plus par les fels acides ni par les al- 
calis; parce que les particules nombreu- 
fes de lumiére qui font dans le mer- 
cure , empêchent l’accès des fels dans 
fon eau qui lui eft le plus intimement 
unie; de façon que les efprits acides 
peuvent , à la vérité, difloudre le 
mercure , & pénétrer dans fes plus 
petites parties intégrantes , mais non 
pas le réfoudre; & ils doivent Jaifler 
intaëtes dans leur mixtion ces: parti- 
cules , quoique divifées ; parce qu'ils 
ne peuvent point les attaquer par le 
côté des particules de lumiére, dont 
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ce corps pefant & denfe comme Por, eft 
en plus grande partie compofé. Mais 
cela devroit arriver par un méxce fub- 
til, igné, & plein de lumière, lequel 
ne contint pas beaucoup d’eau , qui 
püt atraquer le mercure par le côté 
de la lumiére , & fe combiner avec 
elle fi exaétement , que les particules 
d’eau ; & auffi quelques particules de 
phlogiftique puflent en être féparées 
pour être enfuite remplacées par les 
particules de lumiére les plus fubtiles. 
C’eft peut-être ce qui arrive dans le 
procédé de Conftantini par une com- 
pofition fubtile & pleine de lumiére 
qui {e trouvoit déja dans le tartre, ou 
qui réfulte de fa combinaifon avec le 
fublimé & le fel"älcali ; & qui eft 
d'une telle fubrilité, qu’elle peut s'unir 
avec les particules de lumiére du mer- 
cure. Il peut y avoir plufeurs autres 
compofitions femblables, par où s’eft 
opéré çà & là le changement du mer- 
cure en of. 

On peut auffi de la même maniére 
quelquefois entendre & éclaircir d’au- 
tres hiftoires croyables touchant la pof- 
fibilité d’améliorer les autres métaux. 

Telles font les notions où m'ont 
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conduit l’expérience de Conftantini; 
& la connoiflance que la. lumiére 
eft un principe réel de tous les Corps; 
& conféquemment des métaux. El- 
les font une amplification de ce que 
jai déja dit en peu de mots dans mon 
Traité, page 158, &c. Je ne crois point 
vous défefpérer abfolument , quoique 
nous ne gagnions point d'or par là, 
Pour moi , je comprends du moins 
par ces notions beaucoup de chofes 
qui m'ont toujours paru très-obfcures, 
füuivant la doûrine de Becher & de 
Stabl. | 

Je poutrois travailler à étendre ces 
Lettres fur les autres métaux ; mais 
cela demande encore beaucoup d’ex- 
périences , de réfléxions & de temps. 
Ainfi je me trouve obligé de faire pré- 
fentement une longue paufe, en atten- 
dantvos obfervations fur route mon hif 
toire. 

Ofnabruck le 7 Août 1765: 

J, Fren. MEYER» 

FIN, 
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2 C OUIS, par la grace de Dieu, Roï*de 
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: 

Fran. e & de Navarre : à nos armés & féaux 
Confeillers les Gens tenant nos Cours de Par 
Jemenr, Maïrres des Requêtes or finaires de 
notre Hôtel, Grand Confeit, Prévô: de Paris, 
Baïlhfs, Sénéchaux, leu:s Lieurenins Civils, 
& autres nos fufticiers qu'il apparriendra, 
sALUT. Notre amé CLAODE-JEAN- BAPTISTE 
HERISSANT , Libraire - Imprimeur, Nous a 
fair expofer quil “élreroir faire imprimer 
& donner au Public des Lertres Alchymi- 
ques de M. Meyer à M, Andre, Apothicaire 
à Hanovre, s'il Nous plai oir [ui accorder 
nos Lettres de permillion pour ce néceilaires, 
À ces cAusrs, voulant favorablement traiter 
PExpo'ant, Nous lui avons permis & permet 
tons par ces Préfenres 4e Faire imprimer lee 
dir Ouvrage autanr de fois que bon lui {em- 
blera, & de le faire vendre & débirer par tout 
notre Roysume, pendant le temps de trois an= 
nées con'écutives , à coimprer du iour de la 
date des Préfentes, Failons défenfes à tous Im- 
primeurs, Libraires, & autres perfonnes, de 
quelque qualité & condirion qu’ellec foienr’, 
d'en introduire d'impreffion étrangére dans 
aucun lieu de notre obéiilance : à la charge 
que ces Préfentes feront erregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris dans trois 
mois de la dite d’icelles ; que l'impreffion dudie 
Ouvrage fera faire dans noire Royaume, & 
non ailleurs, en bon papier & beaux caratté. 
res ; que l’Impétrant fe conformera en tout 



aux Réglemmens dela Librairie, & notamment 
à celui du 10 Avril 172$, à peine de dé- 
_Chéance de la préfente Permiffion ; qu'avant 
de lexpoler en vente , le Manufcrir qui aura 
ferv: de copie à l’impreflion duäit Ouvrage, 
fera remis dans le même état où Approbation 
aura été donnée , ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier, Chancelier de France , 
le'Sieur pr LAMoO1GNoN , & qu'il en fera en 
fuite remis denx exemplaires dan: notre Bi- 
bliorhéque publique , un dans ceile de notre 
Chäteav du Louvre , un dans celle dudit Sieur 
DE LAMOIGNON, & un dans celle de notre 
trés cher & féal Chevalier Vice-Chancelier, 
& Garde des Sceaux de France, le Sieur ps 
Maupeou : le rout a pêine 4e nullité des Pré." 
fentec. Du conr: nu -e'qnelles vous mandons 
& enjeignons de faire jouir ledir Expufant,. 
& fes ayans cau'e, pleinement & paifible- 
ment, {ans fouffrir qu'il leur {oit fait aucun 
tronble ou empêchement. Voulons qu’à la co- 
pie des Préentes qui fera imprimée tout, au 
long au commencen:ent ou à la fin dudit Ou- 
vrage, foi foir ajoutée comme à l'original, 
Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution 
d'icelles tous aûtes requis & nécellaires, fans 
demander autre permiflion ; & nonobftane 
clan'eur de Haro, Charte Normande & Letrres 
ace contraires : carteleft notre plaifir. DoNNé 
à Paris le trente-uniéme jour du mois d’Août 
l'an 1767 , & de notre Regne le cinquante 
deuxiéme, Parle Roi en fon Confeil, 

LE BEGUE, 



… Regifiré fur le Regifire X VIT, de la Cham: 
bre Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, No, 1442, fol. 247, confor- 
mément au Réglement de 1723. A Pans le 
7 Septembre 1767: 

GANSAU, Syndi£e. 
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